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AVERTISSEMENl? 

De la précédente Edition. 

Il y a dix ans que je fis 

imprimer des Réflexions {Ut 
THiftoire Romaine & fut 
THiftoire de France, fous le 
titre de Parallèle des Romains 
6* des François, Le Public 
qui fè plak quelquefois à en- 
courager les jeunes Ecri- 
vains , fit à mon Ouvrage uti 
accueil favorable; mais je 
ne fus pas long-temps à m'ap^ 
percevoir, que ce que jepre-î 
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Vi /iFERTISSEMENT: 

nois pour une-juftiçe de fà 
part, 'n'étoit qu'une grâce. 
Quelques per/onnes, dont 
}0 reipê<5^e infiniment les lu- 
mières , me firent l'honneur 
de me croire digne de leurs 
critiques, & quand, avec 
ce /ècours , je vins à revoir 
mon. Ouvrage de fàng 
fzipid^, je trouvai qu'un plan 
que j'avois jugé très-judi- 
cieux , n'étoit en aucune 
i&çon raifonnablc. Nul or- 
dre , nulle liaifbn dans les 
idées, des répétitions fans 
nortibre , des objets pré- 
sentés fous un faux jour ; ce 
n'étoient pas là Ïqs feuls 



défauts , où m*a voit fait tom- 
ber la manie du Parallèle, Jd 
m'étois vu. forcé à paâèr 
jfbus filence plufieurs choies 
néctflairesy pour fiire cort- 
noître les Peuples dont j'exa-» 
minois l'Hiftoire, &, ce 
qui eft un bien plus grand 
îi^al ,. d'en dire ptufîeurs quq 
je.n'aurois pas du penfer^ 
Au lieu de vouloir corriger 
mon Parallèle incorrigible , 
pour en faire une nouvelle 
édition , j*ai cru qu'il falloit 
compofèr deux Ouvrages 
tout nouveaux. Je donne 
aujourd'hui ce qui regarde,. 
\ts Romains ; heureux , fi 



yîîj AFERTmEMENT. 

en voulant réparer une pre- 
jiiière faute ^ je n'en fais pas 
une féconde ! 

Qualis Jlatus XTrbis . qua mens 
exercituumy quis kabirnsFrovirt- 
ciarum. quid in toto terrarum 
orbe validum quid agrum fue-- 
rit y ut non modo cafus eventuf- 
'que rerum yjâd ratio etiam eau-- 
jfieque nofcantur. TâcHift.L. i. 



SOMMAIRES. 

' - -^ 

LIVRE L 

Du Gouvernement des R(h^ 
mainsjbus leurs Rois. Comment 
le Gouvernement de la Républi^ 
que fe forme (f fe perfeSionne. 
Ce qui en altère les Principes^^ 
Des caufes qui doivent ruiner, 
la libertés 
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J^FF AIRES des Gracques y de 
'Marius ^ de Sylla. Le premier 
Triumvirat. Guerre civile de 
Céjar. De lajîtuation ts^ de la 
conduite de la République après 



jQr merti Second Tdumvtrafi 
Augujle s empare de toute lapuif-^ 
fonce puhli^we. 
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jPqurquoi le Gouvernement des 
Empereurs doit être defpmique. 
I>e t indépendance qi^affeSent 
tes Armées. Elles difpofént de 
t Empire. Pourquoi elles perdena 
leur autorité. Nouvelle forme de 
Gouvernement établiepar Dio^ 
clétien. 
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Quand Romùius jetta les fohde- 
mens de Rome , l'Italie , compofée de 
prefque autant d'£tats ditferens qu'il y 
avoit de Villes , ofïroit une image de la 
fociété nailTante. Chaque Républi- 
que nV pofledoit gueres que les terres 
néceflaires pour nourrir les habitans ; 
Hs vivoient du travail de leurs mains ^ 
& la pauvreté ne permettant encore 
u'à peu de paflîons d'agir , tenoit lie^j 
e cette foule d'inftitutions , par leC 
quelles la politique a dû reprimer de« 
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2 Observations 

puis les vices qui font une fuite n^cef- 
feire dû la politeflè & du luxe des 
grands états. 

Une valeur brutale fut la feule vertu 
-des ïXdaves fugitifs & des brigands à 
^ui Rome fervit d'afile; ce n'étoient 
pas des Qtoyens , mais des foldats unis 
par le 4efir conunun de piller. Plus ils 
avoient befoin d'apprendre à obéir , 
moins il étoitaifé de les accoutumer 
AU joug des loix ; & Romulus qui crai- 
gnoit leur indocilité , ne parut légifla- 
teur que pour fe démettre de l'autorité 
^uifembloit lui appartenir. Après 
avoir diftribué Rome , félon (es diffé^ 
fens quartiers , en Tribus ( a ) & en Cur 



(tf) RomuljQS partagea les Romains en trois 
Tribus. Tribus FÛimnenjLum , Taticrtfium , Lu* 
0emm ; & chaque Tnjbu en jdix Curies. Le$ 
Comices « ou aflemblées de la Nation , étoienc 
.convoquées par Tribus ou par Curies , ComicU 
Tribuu^ ComiciaCuriata. Chaque Tribu & 
chaqnje Curieavoic fa place marquée idans \t 
champ de Mars &. dans la place publique. 
Tarquin TAncien doubja le nombre des Tri» 
bm. Rx>me continuant de jour en jour à s'é« 
tôuke^ ServiiusTullius $t ^ne nouvelle difiri* 



SUK L£S RoMAfHS. ) 

ries dont chacune^evoit , à la pluralité 
des voix, former un fuffrage dans tel 
aifemblées du champ de M-ars & de la 
place publique ; il laifla aux Romatni 
tout ce qui conftitue en effet PaUtorité 
ibuveraine , c'eft-à-dire le droit d'or* 
donner de la guerre & de la paix» dp 
faire ou dé changer les foix , & de choh> 
iir les Magiftrats. Mais ce Prince ambr> 
tieux étoittrop jaloux du commande^ 
ment, pour ne pas retirer d'une maîa 
ce qu'A accordoit de Fautre à (es ftijets^ 
& tan£s que cédant à la néceffité , 3 
fèignoît de n'être que l'organe de leur 
volonté , il afpiroit en fecret à être T»* 
me de leun motivemens; 



had^n des Citoyens. Il paitageft la V4tie cti 
(juatre osartiers^ & fon teaicoire en. qmnae 
oaduc^rept. Les Tribus de la Ville (iirent cKt* 
&ôcd les plus cpnfidérables i mais Tan de Rome 
450 , le Cénfeur Fabius y. incorpora les Af«> 
mndhÀs^f le^gens dn iBarclië , &c. ce mi- Ifes 
avilit, & rostranfportaièifsimilies comiclâri^ . 
UttdanslesTr-ibusde lacamfMgne. Los Tribut 
^cnt fucceflivement multipliées juftiu'aiinoiai» 
bre de trente - cinq« Celui des Curies demeura 
loi^rf fijtéàcrence, . 

Aij 
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La création cPun 3énat & les .préro- 
gatives qui lui furent a^cordéjes , telles 
que dç fervir de confeil au Priuice , de 
por^r aux aflemblées; de la ^^ation le$ 
înatieres fur lefquelles elledevoit déli- 
bérer, d'être chargé d'en exécuter les 
ordres ^ou d*(ça fairç phioiyer les loix , 
loÎQ de porter. 4Çtfpmç a h libwé pu* 
tljVjij^y^jirqi^t^^ fesifondemens, 
jS'Ip jpejwle -eût iii^oie des:piaces du 
jSénat* Mais (Comme Romiulus avoitlui- 
mêm^ choifi îes premiers Sénateurs , U 
fe referva le droit de nommer à fon 
Çré leurs, fuccefleurs ;. & l'on ijipagine 
i^s peine combien ce nouveau privilè- 
ge dut augmenter le crédit d'un RL'inœ 
q\^ étoit déjà le premier Juge àe fes 
Citoyens ,* Général xi'armée , fe-Chef 
4e la Religion. On briguoit fâ faveur 
pour obtenir une place dans le Sénat; 
'Komulus qui ne devoit être qu'un Ma- 
'giftr^t^ put des courtifans, & pluis leiir 
:,liopabr^ fe multiplia^ plu? fon autorité 
Hfixt grande dans les Comices. ^ « . ■ 
* Sans doute que ce Prince qui voyoït 
^ «vçc plaifir l'orgueil des nouveaux Se- 
ïiatewcsi & avec quel foin ils cher- 
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choîenr à former un corps féparé du 
Peuple , fentit que s'il réuffifToit à éta-^ 
blir une dîftinâion entre les familles 
Romaines, & à former uneNoblefïe 
dont la qualité propre eft dans tous les 
temps & dans tous les lieux de méprifer 
le Peuple , il en réfukeroic des haines & 
une diverfité d'intérêts avantageufes à 
Ton autorité. Il affeâa donc pendant 
tout fon règne de n'élever à la dignité 
de Sénateurs que les fils de ceux qui en 
avoient été honorés. Numa fuivit cet 
exemple fans avoir les mêmeis vues ; & 
Sous fes fuccefleurs , les familles qui dcC- 
cendoient des deux cents Sénateurs 
que Romulus avoit créés , îinifant d'ua 
ufage qui leur étoit favorable, fe cru- 
rent feules es droit d'entrer dans le Se-» 
nat. Ces prétentions choquèrent lePeu- 
ple , & quand il en murmura , Tarquih 
TAncien , qui ne fongeoit qu'à éûre 
dilparoître l'égalité* le feul principe 
folide de la liberté , créa cent nouveauxt 
Sénateurs (a) dans l'ordre desPIé- 
» .1. I ■ ■ . Il 1. 1 - ■ f i. ■■ .1.^ 

(rf)Roimi1us n'avoit d^abord fiitt que ctnt Se* 
nacenrs ;ii en créa encore cent nonveanxaptèli 

A ••• 
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béïens ; & fatisfaifant par cette politique 
les familles puiflantes du Peuple qui 
^uf&oient impatiemment l'orgueil & 
tes diftinélions des Patriciens, il affura 
l'état encore douteux de laNoblefle. 

Dès-lors un Prince hd>ile à profiter 
^espaffions des Romams, ne fut, plus 
xédoit à n'être que le Miniftre de la 
Képubliq^e ; il dominoit les Nobles 
par l'ambition qu'ils avoient d'entrer 
dans le Sénat, & tour à tour il pouvott , 
fuivant les circonftances , le fervir de 
ffm, crédit aupr-ès des Sénateurs pour 
étendre fon empire fur les Plébéiens , 
^ de l'autorité cle ceux-ci pour intimi- 
4isr le Sénat & lui impofer. Quelque 
conCdérables que fliflènt ces progrès 

» ■' I i ■ 

qiie les Sabîns fefiirent incorpores àfa Nation. 
On les ftommoit par réfpea pcjtrf leur âge , 
f^éÊuiSy d*eu4ettrsdefi:endan$ prirent le nom 
^Pa^rififîffdtticïtns» Pdtres ticrftab fu)nore , 
Pairicii qutfrogeniescorum aj^ellatL ïit.Liv. 
, 1. 1 . Les Romains mettoient nne difierence en- 
tre les faillites des premiers Sénateurs, & cel- 
les à qui Tarquin rAncien ouvrit le Séuar^ 
£0$- dernières âoient «ppellécs^ Notiks 



SUR LES Romains. 7 

de Tautorité Royale , ils ne nui- 
foient point encore au bien public. Le 
Peuple gouverné fans qu'il s'en apper- 
çût, confervoit cette dignité , qui feufe 
eft capable de le rendre bon Citoyen : 
laNobleflè, toujours contenue dans le 
devoir par le Prince & par le Peuple , 
n'ofoit, malgré fon orgueil & fa puilTau- 
ce, s'abandonner à des prétentions im* 
modérées; & le Prince obligé de me- 
fdrer toutes fes démarches , & de n'a- 
gir que par infînuation» ne laiflbit crain- 
dre de fa part ni injuftice ni violence^ 
En un mot , toutes les parties de FEtat 
étoient contraintes de fè refpeâer les 
unes les autres, & de cet intérêt particu- 
lier de chaque ordre de la Nation » miC^ 
foit naturellement le remède des maur 
paflagers que produifbient les paflîons. 
Ce ne devoît être qu'un Prince mé- 
chant qui tentât d'altérer cette conftir 
tution ; fa ruine cependant fut Fout 
vrage d'un Prince modéré , de Servîns 
Tullius même , qui , au rapport des 
Hiftoriens , avoit Congé à abdiquer ta 
Couronne » pour nelaiJOier au-deSus de 
ks fujets que les loix > dont deux Mfe^ 

AÎY 



8 Observations 

gîftrats annuels dévoient être les MI-» 
niftres. Soit que fans en prévoir les 
fuites facheufes , il fût entraîné par le 
projet de fes prédécefleurs d'agrandir 
le pouvoir des Patriciens ; foit que fati- 
gué des mouvemens & des débats de 
la place publique , il craignît qu'ils ne 
dégénéraiïent en féditions , ou qu'il 
crût jufte de confier toute l'adminif- 
tration de la République à ceux qui 
par leur fortune y dévoient prendre 
un plus grand intérêt ; il ne travailla 
qu'à abaifler les Plébéiens , & il y 
léulîic fous prétexte de faire un établif- 
lèment qui leur fût avantageux. 

Il faut fe rappeller que dans le par- 
tage que Romuîus fit du territoire de 
'Koine , chaque Citoyen eut deux ar- 
pens de terre , & que les fortunes étant 
égales, chacun contribua également 
'aux charges de l'Etat. Depuis il s'étoît 
'fêîfc de grands changemens dans lespof- 
fêffions ; & quoique plufieurs familles 
ne jouiflent d'aucun domaine, tandis 
^uè d'ajutres avoient confidérablemcat 
augmenté le leur , on fuivoît toujours 
Ta même méthode à l'égard des fubfî- 



^xm tEs RômtâVk^. f 
des. Tullius en fit âiièmeht fentir l'ii»* 
}uftice ; le Peuple demanda un remède: 
à ce défordre^ qui lui paroillbit intolé^- 
fable ; & la Noblefle, peut-être kiflruite: 
des defleins fècrets au Prince » ou qui. 
craignoit d'engager par i& réiîftanceles: 
Plébéiens à demander us nouveaui 
panage des titres , confentit à payer 
les impofitions d'une manière propor- 
tionnée à fes richeiles» 

Tullius fit le Cens , c^eft-à-dîre fe 
dénoaibrement des Citoyens , & clia*- 
cua donna une déclaration fideUe dé- 
fes biens«r Après cette opération., rien 
n'étoit phisaifé que d'aflèoir les im-* 
pots avec égalité , fans rien changer à. 
l'ancienne diflribitcion des RomainSi en> 
Tribuç& en Curies.:, mais Tullius qui 
fcpropofoit un autre but, imagina de 
partager fes fujets en fix cFafles à railôn 
de leurs richeues , & foufdivifa entîiiitt' 
cesfix^ clàfles, en. cent quatrc-vingr^ 
treize Centuries qui paieroient chacun 
ne* la même impoftion^ La NobIbflW 
enrichie par fes (a) ufures , & qui^s'é- 

jt*) Tous les Hifto!"icritTio*isparl(5nc<fc 



toiît emparée «^ la jplup^t déi'terretf 
£X>nqiu(es , compc^ donc elle feule 
4in plus grand nombre de Centuries 
iqite le Peupleeotier ; & elledevoit par 
jcooféquent être, maîtreflè des delioé- 
.'td^ons dti chécmp de Mars & dé la place^ 
.«publique ^ dès que TuUius , profitant 
•de ia faveur qu'avoir acquis la politi- 
-que artificieufe , auroit introduit l'ufa- 
ge de convoquer les Comices par (a) 
.-Centuries. Cette permcieufe nouveau- 
•té fut établie y. Se les Plébéiens qui 
-yufques-là avoient poffédé toute l'auto- 
frite , parce qu'ils avoient dans chaque: 
'Tribu ou dans chaque Curie un nom- 
bre de voix beaucoup Supérieur à celui 
des Patriciens » fe trouvèrent même 



PexceJffiLvc dnteté des riches aVégardcle leurs 
débiteurs. Les emprunts fe faifoient chez Us. 
Romnîns à un pour cent d'intërêt pat mois. On 
fent airéroent qu'une ufure aiiflifôrte.dans on. 
Ftat aufïi pauvre^ue le leur, devoir faire pafler 
toutes les richeifes entre les mains de quel»- 
^ues Citoyens». 

jforiédaxi&rHiftoice'Ilpnuine^ . 
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privés dtt droit de fuifrage ; car il my 
i^iva très-rarement depuis , que pour 
former les décrets des Afllèmbléei: 
Publiques , on fut obligé de confiiker 
quelqu'une (a) des quatre-vingt-trci» 
dernières Centuries qui comprenoieot. 
les Plébéiens. 

Un changement fi confîdérable dant^ 
la conftitucion des Romains , devoit 
caufer leur perte. Si le Peuple , las de 
comparoître inutilement dans les Co- 
mices , (è portoit à quelque entreprit 
violente pour recouvrer fcMï autorité, 
il étoit à craindre qu'il n'ébranlât l'Etat 
encore mal afifermi. S'il fe foumett^ 
patiemment à fa nouvelle fervltude > 
itfaltoit qu'il tombât dans cette efpécr 
d'engourdiflèment qui rend le Citoyeii> 
inutUe à fa Patrie. La NobleiTe de fon 
côté n'avoiç acquis le frivole avantage 
de ^e un corps (èparé des Plébéiens^. 
& d'ojiiiier iêuîe dans les affaires, de ht. 

(«r) Toutes Ics^ifTaires & décidant it lapin*) 
wKté des fuflVages-, il étoit inutile de i«* 
cneijlif les voix des dernières Ce nturics> dès 
^ les cent premières étoient d'accord Aur.tnb 
àk/iX. - • •' ■■ 'i ' ■■'- * ■ 
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République, que pour fe mettre dans 
la nécefCîé d'obéir fervilement à fes 
Roîs. Voulôit-elle fe fervir de (oit 
pouvoir & s'oppofer à leur volonté ? 
h, fimple menace de convoquer les 
Comices par Tribus ou par Curies > 
c'eft-à-dire de la confondre avec le 
Feuple, (ervoit d'entravé à fon ambi- 
tion. L'autorité Royale acquérant 
donc de jour en jour de nouvelles for- 
ces , étoit prête à tout envahir ; & ce* 
pendant ta politique ne découvre point 
ce qui auroit rendu fes Romains fiipé- 
rieurs à leurs voifins , ni pu foumettre 
enfin îemohde à leur domination , s'ils 
cuflfentccwitihué d'obéir à des Rois qui 
n'auroientpas été les fimples;Magiftrats 
d'un Etat libre. Le Gouvernement 
ttîonarchique eft néeeflaire à un Peu- 
plé trop corrompu par l'âViffiee, le lu- 
xé & le goût des plaifirs pour aimer fà 
F^rie; maïs iln'^elft point fairpour une. 
Natixm pauvre, foible, groffiere, & 
dont Ifes Citoyens n^ontencoreni art, 
pi induftrie , tn fortune qui les oc- 
çuçei^t daps lé ikîp. de. leur famille^ 
!0'aiJileius Rome prenam les pafliox^ 



iXTt I.11S Romains; i^ 
3e fes maîtres , & gouvernée par des 
Princes "d'un cara<Slere différent , n'au-»- 
roit eu aucune maxime confiante ni aur 
cune vue fuivie. Elle aiuroit pafTé au 
hafard^de la guerre^à la paix. Sans par- 
ler des Rois méchans , imbéciles ou vo^ 
luptueux qui auroiént avili leur trône 
& deshonoré leurs iujets , les Romaine 
auroiént eu à craindre jufqu'aux vertus 
de quelques-uns de leurs Rois ; de nott- 
veaux Numa auroienr fermé le Tem?- 
ple de Janus , quand il' eut fallu accabler 
un ennemi. Un Prince eut eu im cou- 
rage héroïque dans des circonftances 
où il n'eut fallu qu'être prudent , & l'au^ 
tre n'eut naontré que de la prudence 
quand il' aiuioit fallu être audacieux. 
En un mot , les Romains fans carade- 
re , fans vertus , mais heureux ou mal- 
heureux fuivant qu'on les eût bien oïl 
mal gouvernés , c'efl-à-^dîre ' n'ayant 
que rarement des fUGcès-, auroiént (en- 
fin fubi eux-mêmes le fort de» Peuples 
qu'ils foumirent. 

Le mépiis par lequet les Grands (% 
vengèrent de la haine que leur montroit 
k Peuple» df leuc indifférence com?q 
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jnuiie pour te bien public, fuites n^ 
^dSsiiQS des changemens furvenus dans 
Je Gouvernement , donnèrent à Tar- 
^uin l'audace d'ufurper .( a) laCouron- 
Jia » & Pefpérance d ailèrvir û PatrieJî 
«Ut lapoiitique d^\m i^urpateur ; il flatta 
les foldats & les enrlcbit pour les atta« 
icher à fes intérêts; & tandis qu'il amu- 
Sm la multitude par des fiêtes & en éle- 
vaot des édifices publics , il fitpériries 
Patriciens qui lui portoient ombrage, & 
fai'ii^>argna que ceux , qui n'ayant ni le 
courage de venger feiu' Patrie , ni la 
^îcJbeté d'être tes témoins tranqiiilles 
lie fa farvitude, -s'étoient eux-mêmes 
exilés de RcMBe. On ne peut refufer à 
c^ Prince des talens fupér ieur<. II avoit 
|ifeique accoutumé les Romains au 
^piuyoÂr j»rbitrai^e ; l-ufage des Comi- 
fces étoit oublié, & il eft vraisemblable 
«u'îl aiOroit affermi fa domination , û 
ion fils , ie bornant à feire à un ordre^ 
Âts Citoyens des injures qui auroient 
flatté le reiTentiment & la j^bufie de 
■111 ■*■■ ■ II " '■ ■ ■ ■ ■■■ < 

<<i) La Couronne de Rôracétoke'lcaivc'^ 
«agpez XiieOiva 8l Deiqfs. 4'Halicarnaflfe, 



fautte « B!eôt cosmms une aâion in&* 
xne qui £it un afiront commun pour 
tous ies Romains^ & toukm, à la foii 

Les Tan]uini lurent chàBts Cti > de 
Rome par un déci;iet public ; k Peiq^ 
pilla leur Patab; la naine qu'on por^ 
toit au Roi, s'étendit fur fa Royauté 
même > & on dévoua aux Dieux tqfer- 
naux ijuiconque entrepxendioit de'Ia 
sitahlir« Tant d'emportement fembloit 
annoncer le recour de h libenté^tiaisls 
raine dTun Tjran n'eft prefque jàmûs 
ia ruine de latyraanie; & les icauies qui 
avoient préparé à Rome le defpotiifme 
àe Tarquin» empêchoiem qu'on ne pue 
y rétablir les prmcipes d'une fage Ré- 
publique. La révolution » il dl vrai ; 
ae donna d'aboi d qti'un même e^ât 
4aux Nol)les & aux Plébéiens^ mak 
c'eft que leur pf lil fut d'aboid le m/8-- 
me. Ils J3K>ntreront teméme ïélie & lé^ 
même eoui âge , tant qull s'ag^a de dé» 
fendre leur ViHe & de repouflèr le Tyw 
«an ; mais xlès que le calmeibra xétabfi,;» 

(«) Cetévésemçntanivara&deftoiiieatt^ 
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les anciennes jalôuiies ii^aîtronr,- 8i 
tandis que le Sénat voudra gouverner » 
les Plébéiens prétendront être libres, 
Brutus auroitfait une. faute énorme r 
fijdans le moment que. tous, les yeux 
épient fixés fur lui, il eût tenté , pour 
"éc^lit une vraie liberté dans Rome, 
4le ramener entre les Citoyens l'égalité 
^uiavoitfait leur bonheur avant ladi£r 
tînâion des Romains en familles Norr 
blés & en familles Plébéiennes. & l'é- 
tàblifiement des Centuries. LaiiFer en^ 
trievoar omx Patriciens qu!il falloit rer 
nottctt à leursr prérogatives , tandiis 
qu'ils fe flattoient de pofTeder toiit le. 
pouvoir dont les Rois avoient joui; 
t>u faire foupçonner au Peuple, que les 
Comices ne feconvoqueroient phispar 
.Tribus & par Curies , dans le tems. qu'il' 
s'armwt pour Conquérir fa Kbertéi c'eût 
ifté diftraire les deux Ordres de JaR6- 
vpubliqne de l'objet qui devoir Jês occur 
-per entièrement , les aigrir l'un contre 
rautre , & faire en un mot une dîverfîoa 
ifinfaveur de Tarqmh:& delaty^rannie.. 
£rutus prit fagement le parti, contiar- 
/^çke do^ ùimùikQi lâibis. les ^ér- 
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testions du Sénat, & de perfuader aux 
Plébéiens qu'ils n'obéiront plus qu'aux 
loix qu'ils auront faites. Je conçois que 
par cette conduite les loix & les préju- 
gés des Romains doivent fe trouver eo 
oppofition , & que des droits que Brin 
tus donne au Sénat , & des efpérances 
dont il enivre le Peuple , il réfultera 
dés diflentions domeftiques. N'importe 
Brutus eft juftifié , paice que Tarquin 
eft aux portes de Rome , qu'il raffemble 
des forces formidables , & que les que- 
relles des Romains ne font qu'un mal 
éloigné. Le tems3des circonftances heur 
reufes, mille événemens imprévus pour* 
ront remédier au vice du Gouverne- 
ment ; mais l'union feule des Citoyens 
de Rome peut triompher de Tarquin, 
Quelque puiflance qu'euflent acquis 
le Sénat & la Noblefle , le Peuple crut 
d'abord être libre, parce qu'il étoît 
heureux. On le ménagea avec un foin 
extrême tant qu'on craignit Tarquin , 
mais tout changea de face quand on 
apprit fa mort (a). Le vice commun 

^m^mmmmÊÊmmmÊmmmmÊÊmm^mmmmmmmmÊm^mimmmmmmÊÊÊÊiammmmaimmmm 

(4 ) £« nuncio er<(ii paires ; ercda pUhnf^ 
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lies hommes c*eft de ne juger de leur 
:autorité que par Pabus qu'ils en font , 
& les Grands auroient cru n'avoir rien 
{;agn£ par l'exil des Rois , s'il n'avoient 
gouverné auffi defpotiquement qu'eux. 
Xies Confuls ne convoquèrent les Co- 
xaices que par Centuries , & dans ces 
affemblées , où la Noblelïè dominoit ^ 
«île foufcrivoit à toutes les propôfî- 
tîons du Sénat, qui pour larécompen- 
ier de fa complaifance , lui pertnettoit 
à fon tour d'exercer toutes fortes de 
violences fur les Plébéiens. On les 
chaflbit de leur héritage , on les con- 
^mnoit à t'efclavage ou à des peines 
ignomînieufes ; chaque Patricien étoit 
tm nouveau Tarquin ; mab le Peuple»^ 



ftd ^atnhus nimis tuxuriofa ea fuit LttUU : 
j^i , eut ad eam diem fumma ope inftrvitum 
êrdt y injuria à primorihus fiepî cœperejïït. Liv^ 
9. a. JO^m metus c Tarquin io , œquc (^modefl^ 
jmt agiiatumJ>eia,Servilii impedo Patres. pU^ 
Stm 'txercere , de vita atque tergo ^ Regio mort 
Confulere ; agropelUre Ù cateris ex partihus , 
Joli in imperioagere , quihus favitiis , Ç/ maxu-* 
mefitnoris pntrt ^r^apUbts^ &c. Sal. Vk 
'«Frag. 
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encore tout plein des promeflès de 
Brutus & de l'orgueil que lui avaient 
infpiré les (à) bienfaits de Publicola» 
n'avoit pas achetté fa liberté par une 
guerre qui fit éclater tant d'hcroïfine , 
pour porter avec lâcheté le joug d'une 
ibule de Tyrans, 

Romeparoifibiten quelque forte en« 
tourée d écueils , & il étoit bien diffi- 
cile qu'elle pût tous les éviter. Si le Se* 
nat & la Noblefle fe conduifoient avec 
aflèz d'adreflre'& de courage pour con* 
ferver l'autorité qu'ils avoicnt ufurpée» 
le Peuple devoir tomber dans une fer* 
vitude encore plus fôcfaeufe que celle 

(a) Le Confal Valérius étoit fort atta- 
che aux intérêts du Peuple^ ce qui lui mé- 
rita le furnom glorieux de Publicola. Pen* 
dant la guerre de Tarquin, il fe tint plu- 
iîeurs Comices par Tribus, & c'efi dans 
une de ces afTemblées que Valérius fit un 
jour baifler fes Ëûfceaux pour iaire enten- 
dre que c'étoit dans raflemblëe du Peuple 
que réiidoit la puiflance publique. Il porta 
auffi une loi par laquelle il étoit permis 
d'interjetter appel devant le Peuple des 
Sentences des Magifirats» cette loi 'é9ff- 
pella la loi J^ukria. 
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qu^ avoît éprouvée fous les Tarquîns: 
car PAriftocratie , fi elle n'eft tempé- 
rée par de (âges inftitutions,^ eft tou- 
jours plus dure que la Monarchie. Les. 
Plébéiens méprifés, accablés, & par 
conféquent mauvais Citoyens d'une 
Patrie qu'ils n'auroient point aimée > 
n'auroient fenti aucun avantage à obéir 
plutôt au Sénat & aux Patriciens qu'aux 
ennemis même de Rome. Les Volf- 
ques , les Herniques , les Fidenates au- 
roient été des voifins dangereux; ils fe 
feroient fervis pour ruiner la Républi- 
que , du vice intérieur du Gouverne- 
ment qui auroit détaché de fes inté- 
rêts la plus grande partie des Citoyens. 
L'Etat qui dans des commencemens 
encore fi foibles , avoît befoin de cha-^ 
que Citoyen , & de multiplier fes forces 
& fes talens par l'émulation qu'infjpir© 
la liberté, n'auroit armé que des Elela- 
vespour fa défenfe; mais des Efclaves 
n'ont jamais bien défendu leur Patrie* 
Ainfi le Sénat fans relTources dans les 
dangers , eut enfin perdu ta Républi- 
que , & vupafler dans les mains de quel- 
qu'un do les ennemis cette puillancet 
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qu^il n'auroit pas voulu paitager avec 
les Plébéiens. 

. Que le Peuple au contraire aigri par 
les injures qu'il recevoit de la Noblefle, 
& prefque toujours extieme , dès 
qu'une fois il eft ambitieux, eût acca- 
blé le Sénat pour en fecpuer le joug» 
le fort des Romains n'aliroit pas. été 
plus heureux. Le GouvpiTiement- «ut 
été changé en une pure Démocratie i 
& tous les ouvrages ^es politiques né 
r efpirent que le mépris par cette police, 
toujouis voifix)e[de l'^archk , ^ où la 
multitude ,. abufànt-à fon gré de l'autor 
torité Souverain^, a tantôt toutes les ftir 
xeurs & tous les caprices d'un Tyran, & 
tantôt toute la foiblefle d'un Prince im- 
béciUe. 

Il étoit encore plu3 à craindre que bt 
République Romaine nVprQUvat les 
mêmes révolutions qui causèrent tant 
de maux dans la plupart dé§ Villes de la 
Grèce , /après quç la Royauté y eut été 
détruite. lié Gouvernement nV prit 
aucune forme aflurée , & le^ Nobles & 
Je Peuple tour à tour maîtres de l'Etat , 
>e Rappliquaient qu'àfcîuiner rççipro^ 



quemene. Si les Romains avoîent été 
expofés aux mêmes défordres , toujours 
£kla<ves ou Tyrans, &enticrement oc- 
cupés de lisurs haines domeftiques , ils 
auroienr, comme les Grecs,facrifié leur 
Piartïiff aux intérêts parriculiers des fac- 
tions & des partis qui fauroient dé- 
ciiiréer 

* Hènreufementfhorrcurquelesvîo^ 
lenc^de Tarquin avotentimpiréecon- 
tre la royauté , fubfîSoit encore dans 
toute (a force, quand lîrPtople com^ 
mença à fe pliaûndte des injures qu^3 
éprouvoitdcs Patricîens.H ne fe trouva 
par confisquent dans fe République ni 
im.Sp. (iz},Ca(Eus', ni aucun déxes ainv 
■ » ' " " i " ' i . i i > 

(tf ) Çcft le premier des Rpm^s qui ait 
«Ipîréà la tyrannie. Ayant été'&h Confùlavec 
Pn>ciihisVi.rginitis r0ii'ëeRàme-a^;it^Fopo(à 
Ift loi agraice;. c^eft-Ji-diis inieL(»|nria>- 
fluelle il écok oréenaé ^i^apvis-^veiir &it iiti 
dénombrement des terr^ conquifes dontics 
iNobles s%toienrempar& ^ ou <^i\é &^étoient 
ifeit adjugera vHpfhr, on lés^wtageroitégrt- 
lemeRt entve tons tirs Citoyens; Êi portant 
unebî^.dUèntilè» Hiièoipienst, fiû devok cait- 
ièrtautde troubles^ Caffiusn'avoitd'àutfe ob- 
jet qnedefe rendre le miAreâèlteme^ LeVeu* 



bitieux qui k fiûfant dans la fuite on art 
(Penvenimer les efeiits, ne chei choient, 
à là faveur des diuentions , qu'à fe.£ure 
on parti qui les mit en état d'uiiirper la 
Souveraineté. Peui><tre eut-il été faci- 
ledans la naiSimce des troubles » de fur- 
prradre le Peuple, & dé l'engager 
dans quelque démarche qui l'auroitné^ 
cedahement porté aux plus grands, ex- 
cès; mais il en étoit incapable tant qu'il 
fc conduiroit par fon propre lêntiment. 
Les Plébéiens , fans qu'ils s'enxiéfiaf^ 
fenr, étoient accoutumés àrefpeder 
leC^r) Sénat. Bs eftimorent f avantagé 

•fie qui pénétra fes intentions^ nûxi&xde* 
ment ne le (éconda psK , mais l'abandonna 
mêmeau reflèntimeut de la Nobleile qiiiie fis 
périr , fans avoir l'attention de détourner avec 
adrefle (iir la loi de Caffîus la haine qif on por^ 
toit à ibn auteur. 

(if) II faut principalement attribiier ce rein 
peâ à l'u&ge des Caens établi jpar î^omulus^ 
Après que ce prince eut créé un Sénat, ilvou^ 
lut ^ue chaque Piébéieii s'y cfaoifit un Patron 
m etoit obligé de lui accorder fa proteâioné 
Les Cliensrenidoient de graadshonneurs à leur 
proteâeur » ils l'accompagooient dans les rues • 
ttnepouvoient lui refufer leur iiiffiragei quand 
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d^une naU&nce illufire > çn haïflknt ceux 
quiiepoflèdoient , & la pompe des Ma* 
giftratures & du Commandement im- 

Eofoît 9 malgré eux , à leur imagination, 
)'ailleurs après avoir défendu Rome 
aux dépens de tout fon ikng , chaque 
Citoyen Taimoit comme l'ouvrage de 
lès mains , la regardoit comme un tro- 
phée élevé à fa valeur , & fe croyoit en 
quelque forte comptable deTélevation 
àlaquelleelle étoitdeftinée fur la foi 
de plufieurs Oracles. 

Le Peuple, las de demander & d'ef- 
pérer quelque foulagement , fe con- 
tenta donc de s'exiler de fa Patrie , lor(^ 
qtfil ne tenoît qu'à lui de fe venger dé 
la dureté de fes Tyrans & de les punir.* 

ii fe mettoic fur les rangs pour quelque Magi(^ 
trature. Si le Patron étoitpauvre^ lès Ciiens 
^impofbient eux -mêmes une taxe pour ma- 
rier les filles , acquitter fesdettes, ou payer (a 
rançon lorfqu'tl avoitété fait prifonnier de 
^en-e. Un Patron & fon CKen nepouvoient 
compar6ltre en juûice pour dépoTer 1 un contre 
Fautre. Ces devoirs etoîent facrés chez les 
Romanis ,&rufàgeiren fut pas même entière'^ 
mcQC aboli depuis la création des Tribuns. 

' CettO 
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Cette conduite n'annonçoit pas des vues 
ambitieufes de la part de la multitude ; 
maisc'étoit n'échapper à un danger que 
pour tomber dans un autre. Il étoit na- 
turel que la NoblelTe abufat de la mo- 
dération des Plébéiens pour cimenter 
ûi puiflance ; & elle y eut réuflî fans pei- 
ne en feignant d'en abandonner une par- 
tie. Heureufement les Sénateurs ne vi-- 
rentpas du même œil la retraite du Peu- 
ple (ur le Mont (a) Sacré. Les uns qui 
avoient pour Chef Appius Claudius -, 
homme ûur & inflexible vouloient fol- 
lement qu'on punît, ou du moins qu'on 
inéprifèt les révoltés; les autres à qui 
Menenius, Agrippa & la famille âei 
Valeriens infpirerent leurs (entimens, 
n'avoient que de la crainte & tâchoient 
envain de la déguifer fous le dehors de 
la prudence. Il fe préfentoit un milieu 
entre la rigueur indifcrete d* Appius & 
la foiblefle timide des Valeriens , & c'é- 
toit de prévenir les demandes du Peu- 



(a) Ce fut Tan 25^ , c'eft-a-dire quinze ans 
après l'exil des Taïquins, que le Peuple fe re- 
tira fnr le Mont-Sacré. 

B 
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jJe par quelque bienfait , tel qu'une Loï 
qui eût aboli une partie des dettes., di- 
minué l'ufure , ou donné aux plus pau- 
vres Citoyens quelques Domaines de 
la République. La fermentation des ef* 
prits ne permit pas de prendre ce parti » 
& le Sénat s'écarta de fes intérêts pout 
iç livrer à de longs débats. Plus un par* 
ti mit de chaleur à défendre fon fenti- 
xnent , plus l'autre s'opiniâtra à ne fepas 
rendre. Tandis qu'on délibère, qu'on 
^offenfe , & que de deux avis oppofés il 
s'en forme enfin un troifiéme qui décelé 
à la fois la crainte du Sénat & fon extrê-^ 
me répugnance à rendre juftice aux me* 
contens ; les Plébéiens ont eu le tems dé 
réfléchir fur leur fituation & de côn- 
noître leurs forces. Ils fe jappellent les 
promeflès vaines par lefquelles on les a 
trompés fi fouvent ; ils fe font donnés 
des Chefs ; ils ne fe plaignent plus feule- 
ment du palfé, ils s'occupent de l'ave- 
nir 5 il faut calmer leurs allarmes , aflurer 
leur fort, & le Sénat eft enfin forcé de 
traiter avec eux, &eo leur accordant des 
Magiftrats , de leur donner un pouvoir 
qui leur infpirêra nécefiàiremeiH .4â 
l'ambition^ 
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Les Députés du Sénat s'imaginèrent 
gagner beaucoup , en profitant de l'em- 
prefïèment indilcret que le Peuple té- 
moignoit de rentrer dans Rome , pour 
ne ftipuler que d'une manière vague les 
privilèges & les droits des Tribuns qu'il 
venoit d'élire. Mais-fi la Nobleflè par 
cette politique croyoit ne rien donner , 
ou fe referver un prétexte de revenir 
contre fes engagemens dans des circonf- 
tances plus favorables ; le Peuple de fon 
côté penToit avoir obtenu beaucoup 
plus qu'on ne lui avoit accordé. Cha- 
que Parti devoit étendre fes préten- 
tions à la faveur de l'obfcurité ou de 
l'indécifion des articles qu'on avoit ar- 
rêtés , & la République , dont les maux 
n'étoient que palliés , alloit être en- 
core troublée par les entreprifes des 
mécontens. 

Les Tribuns n'avaient ni marque ex- 
téiieure de Magiftrature, ni même de 
Tribunal. Aflîs humblement à la porte 
du Sénat , il ne leur étoit permis d'y 
entrer que quand les Confuls les y ap(- 
pelioient , & toute leur fonôion cOft- 
fiftoit à s'oppofer aux décrets de ce 

33 ij 



atS Observations 

Corps , lorfqu'ilsles croy oient nuifibles 
aux intérêts des Plébéiens, Peut-être 
etoit il encore tems de faire oublier le 
iTribunat. Que les Grands n'euflentpas 
continué à vouloir dominer impérieu- 
fement , & le Peuple n'auroit pas fenti 
le befoin d'avoir unprotefteur. Ce fut 
Porgueil de la Noblefle qui irrita l'am- 
bition des Tribuns , & leur fit imaginer 
les prérogatives dont ils dévoient jouir 
en qualité de Défenfeurs du Peuple. 
Marcius Coriolan étoit un des plus 
honnêtes hommes de la République , 
cependant il ouvrit l'avis odieux , pen- 
dant une famine dont Rome étoit affli- 
gée , de ne fecourir le Peuple qu'à con- 
dition qu'il renonçât aux droits qu'il 
avoit ufurpés furie Mont-Sacré ^ à ce 
trait , qu'on juge de l'efprit des Grands ; 
mais plus ils travailloient à avilir & rui- 
ner les Tx'ibuns , plus ces Magiftrats 
fentirent que la defenfive à laquelle ils 
étoient réduits , ne mettoit pas leur Or- 
dre en fureté ; & que pour fe défendre 
avec avantage , il falloit ofer attaquer. 
Ils firent un effort ,& bientôt ils s'arro- 
geient le privilège de convoquer Içs 
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Comices , & de les aflenibler par Tri- 
bus dans les affaires qui intéreflbient 
diredement le Peuple, telles que l'élec- 
tion desMagiftrats ou les pioccs qui 
leur étoient intentés , les appels autori- 
{es par la loi Valeria , & l'ét&bliflement 
des loix générales. 

Ces fuccès des Tribuns changèrent 
toute la forme du Gouvernement , & 
dès que le Peuple fut rentré dans l'e- 
xercice de la Souveraineté dont il avoit 
joui avant la création des Centuries , 
Kome commença à oflrir le fpeâacle 
d'une République parfaite. J'ai tâché 
de développer dans un autre (a) ou- 
vrage* l'art avec lequel Lycurgue , en 
confiant au Peuple de Sf>aite toute l'au- 
torité publique , avoit cependant purgé 
cette Démocratie des vices qui lui font 
naturels , & l'enrichit même de tous les 
avantages quiparoiflentles plus propres 
à TAriftocatie & au Gouvernement 
Monarchique. Je dois remarquer dans 
celui-ci, que le hafard produifità Ro- 

(w ) Les Ohfervations fur L* Hiftoire de Lt 
Cnct. Voye« le premier Livre. 

Bii| 
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me ce que le plus fage des Légiflatcur* 
tvoitfait dansja Patrie. Lycurgue vou- 
lut que le Peuple fût Taroitre de tou- 
tes les opérations de la République , 
«finxju'il eût les vertus que ramoui- de 
la liberté & de la Patrie donne à des 
hommes libres ; mais les différentes 
branches de l'autorité publique dont un 
Peuple entier eft incapable de faire 
ufage avec fagefle , il les confia à dif- 
férens Magiftrats ; & compofa ainfi un 
Gouvernement mixte dont les parties 
tempérées les unes par les autres, ne 
pouvoient ni négliger Içurs devoirs ni 
abufer de leur crédit. Sparte avoit deux 
jElois , Rome eut deux Confuls , & ces 
Rois & ces Confuls fous des noms dif- 
férens , n'exerçoient que la même Ma* 
giftrature. Sujets pendant la paix , & 
fournis aux loix dont ils dévoient faire 
refpeôer l'Empire , le Peuple étoit leur 
jugè ; & ce n'étoit qu'à la tête des Ar- 
mées que la République leur confioit 
cette puiflance fuprême fans laquelle un 
Général ne peut avoir de grands fuc- 
ccs : & elle poffédoit ainfi ce que la Mo • 
iiarchie a de plus avantageux. Quelles 
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que iufTent les prérogatives du Sénat 
de Lacédémooe , celles du Sénat Ro- 
main n'étoient pas moins confidérables. 
Il étoit chargé du foin de manier les 
deniers publics , de repréfenter toute 
la majefté de l'Etat, de recevoir les 
Âmbafladeurs & d'en envoyer , d'ébau- 
cher les afiàires , de les pomfuivie 
après qu'elles avoient été approuvées 
dans la place publique , & en6n de por«* 
ter par provifion des décrets qui avoient 
force de loi à moins qu'on n'en appel* 
lât devant le Peuple. Ces deux com- 
pagnies refpeâables étoient l'ame' de 
leur Nation , elles la conduifoient & b 
confervoient au milieu des écueils dont 
la Démocratie eft environnée. Elles 
rendoient le Peuple capable de difcu- 
ter fes intérêts , de fe fixer à des prin- 
cipes certains , & de conferver le mê- 
me efprit. Polybe a dit que fi on con- 
fidérele pouvoir des Confiils , celui du 
Sénat & l'autorité du Peuple , on croira 
tour à tour que le Gouvernement des 
Romains eft Monarchique , Ariftocra- 
tîque & Populaire. Il en réuniflbit en 
effet tous les avantages, & la Républi- 

Biv 
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•que trouvoit à la fois en elle-même cettt 
-aâion prompte ( ^ ) & diligente qui ca- 
.raôerile la Monarchie, cette perpé- 
tuité du même efprit qui n'eft connue 
que dans l'Ariftocratie , & ce zèle , ce 
feu , cet anthoufiafme que produit U 
feule Démocratie. 

L Si tout concourroit chez les Spar- 
tiates à affermir de jour en jour le Gou- 
vernement dont je viens de faire Té- 
loge , il n'en étoit pas de même cheï 
les Romains , & la maniéré dont il s'é« 
toit formé» fembloit annoncer fa ruine» 
Une révolution aufli importante que le 
rétabliflèment des Comices par Tribus , 
. n'avoit pu fe faire fans exciter de grands 
.mouvemens dans la place publique* Le 
Sénat oppofauneextrêmé réfiftanceaux 
. entreprîtes desTiibuns, &ces Magif- 
-trats qui ne pouvoient réuffir qu^en fraiï- 
.chiflant toutes les bornes,pouflerent Tat- 
vftritàt jufqu'à violer lamajefté des Coîv- 



(<i) Kegfs non literi falum impedimcntis 
êmnibus yfed domini terum tempo ruw que , tra- 
. hUnt conciliis eunéia non J'eqituntur^ Tit, 
► liv. 1.9. 
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fuis (a). Les injures faites & foufFertes 
de part & d'autre dans cette occafion , 
étoient trop atroces , pour ne devoir 

t>as être fuivies de nouvelles violences. 
1 étoit naturel que le Peuple emporté 
par fa haine & fes fuccès , abufât de (a 
viâoire , & ne voulut foufïrir dans la 
République d'autre pouvoir que le 
iien. Il aiu-oit certainement ruiné le 
Gouvernement , en anéantiflant le Sé- 
nat , fi un autre objet n'avoit fait une 
diverfion favorable à cette compagnie , 
& mis à couvert fes privilèges & ceux 
des Confuls. 

-Comme le rétabliflement des Comi- 
ces par Tribus faifoit beaucoup moins 
de tort aux Sénateurs qu'aux fimples 
Patriciens , qu'il laiflbit aux uns Ut 



(tf) Concltati homincs , veluti ad praliunf 
Je expediunt : apparthatque omne diÇcrimcn 
adeffe , nihil cuiquam fanélum j non puhlici 
fore , non privât i juris, HuU tu/ita tempef^ 
tati quum je Conj'ules ohtulijfent , facile eX'^ 
p^rti funt parum tutam majcftatem Jiiie viribus 
eiïe, ymlaiis Liâorihus , fafcihus f radis , h 
foro in citriatn compelLuntur , incerti quatenu» 
f^olero cxcrccret vidoriam, ïit. Liv. L 2^ 

Bv 
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pompe & les oraemens de l'Empire 
avec uae part confidérable dans l'ad- 
miniftration des affeires , & qu'il enle- 
voit aux autres toute l'autorité qu'ils 
avoient eue dans les afiembiées du 
champ de Mars ou de la place publi- 
que, leur conduite devoit être diffé- 
rente. Le Sénat compofé des hommes 
les plus graves de la République , avoit 
d'ailleurs de la modération, parce qu'il 
pouvoit faire parler en faveur de fes 
prérogatives des ufages anciens & des 
îoix refpeôées. Mais la Noblefle qui 
ne devoit fon origine qu'à un abus , & 
dont toute la grandeur , fi je puis m'ex- 
primer ainfi , avoit été acquife furti- 
vement , n'avoit que la force , au dé- 
faut de titres, pour défendre fes pré- 
tendus droits. Elle agit donc avec tant 
d'emportement, queles Sénateurs, mal- 
gré leur réfiftance aux demandes du 
Peuple , ne parurent faire que l'office 
de médiateurs entre les Patriciens & les 
Tribins. 

Cette conduite différente de la part 

des Grands, décida de celle du Peu-» 

.pk. Il ceiTa d'attaquer le Sénat > pow; 
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fe livrer tout entier au plaifîr d'humi- 
lier k Noblefle* Les Patriciens s'étoient 
attribué plufîeurs prérogïtives particu- 
lières , & pouvoient feuJs être revêtus 
de la dignité de Sénateur , des Magiftrar 
tares Curules & des (acerdoces ; les Tri- 
buns furent occupés à détruire fuc- 
ceflivement tous ces privilèges , & mal- 
gré les querelles qui continuèrent dans 
la placé publique , & même avec tant 
d'animouté que la plupart des Hifto* 
riens ne doutent pas que la République 
ne fut toujoiu-s à la veille de périr par 
une guerre civile , les principes du Gou- 
vernement acquirent de jour en jour 
plus de folidité. Les pertes que faifoit 
la Nobleflè , dévoient en quelque forte 
afiermir les droits des Confuls & du Sé- 
nat ; car plus le Peuple fe flattoit de pa]f- 
rager avec les Patriciens les Magistra- 
tures & les autres places diflinguées de 
l'Etat , plus il dcvoit être attentif à ne 
les pas avilir. 

Les Romains n'avoient pas pris les 
armes les ihis contre les autres , dans uo 
tems que les Plébéiens n'avoient d'auh 
«re voie que la violeoce pour (ecouer 

Bvj 
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le joug qu'on leur impofoit,ou quand les 
Tribuns, boi nés à mettre oppofition aux 
décrets du Sénat , fufpendoientradion 
du Gouvernement & faifoient tomber 
4a République dans une efpéce d'Anar- 
chie ; comment dans la fuite en feroit- 
on donc venu à cette extrémité ! Le 
Peuple ne devoit pas commencer la 
guerre civile , parce qu'il avoit un Tri- 
bunal où il pouvoit citer fes ennemis, 
& fe venger juridiquement des injures 
qu'il en avoit reçues ; & la manière dont 
il attaquoit les Patriciens , empêchoit 
•que de leur côté ceux-ci ne commit- 
fent les premières hoftilités. 

Quoique les Plébéiens enflent des 
forces fuffifantes pour accabler en un 
moment la Noblefle, il étoit impQflîble, 
-malgré la haine qu'ils lui portoient , 
•qu'ils ofaflent en concevoir le projet. 
Xe cœur ne s'ouvre à l'ambition que 
'.par dégrés , c'efl: un premier avantage 
qui invite à en obtenir un fécond ; & 
quelle monftrueufe contradiftion ne 
ti-oûveroit-on pas entre un décret vio- 
lent, jmr lequel les Tribuns auroient 
demandé qu'on abolit à la. fois. tous let 



sVKLEs Romains. 57 

privilèges des Patriciens, & la modé- 
ration extrême que le Peuple fit voir 
dans fa retraite fur le Mont-Sacré ? Ce 
Peuple au contraire après avoir rem- 
porté un avantage , paroiflbit fouvent 
honteux de fon triomphe. Quelquefois 
il réparoit le tort qu'il faifoit à la No- 
bleue , & choififlbit (es Tribuns dans 
fon corps. On peut fe rappeller qu'il 
n'e'leva au Tribunat (a) Militaire que 
des Patriciens , malgré la vivacité avec 
laquelle il avoit voulu partager avec eux 
les honneurs de faifceaux ; & pour ne 
pas l'effaroucher , les Tribuns étoient 
obligés de lui cacher une partie de leur 
ambition. La Nobleffe ne fe trouvant 
donc jamais menacée de perdre fubite- 
xnent & à la fois tous fes priviléges,a'eut 



(<r) Sous le Confulac de M. Genucius 
& de C. Curtius , l'an de Rome 300, 
le Peuple demanda «ne loi qui l'antoriât 
i concourir avec les Nobles pour le Confu- 
iat. On convint par accommodement que 
les Plébéiens ponrroient jouir de tous les 
fionneurs de cette Magiftrature foHS le nom 
lie Tribuns Militaires^ & non pas fou$ cêlu{ 
ie CoafuK ' 
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jamais intérêt de prendre un parti dé-' 
fefperé. Chaque événement prépare 
celui qui doit le fuivre ; c'eft ainfi que 
la loi qui peimit aux Plébéiens d'afpi- 
rer au Tribunat Militaire,annonce qu'ils 
feront un jour Confuls , & confole d'a- 
vance la Nobleflede cette révolution.' 
En llfant l'Hiftoire Romaine , on ne 
fait pas aflez attention que les Romains 
avoient les mains liées par la forme mê- 
mede leur Gouvernement , depuis que 
les Tribuns àvoient rétabli l'ufage de 
convoquer les Comices par Tribus. La 
voix de chaque Citoyen fe çomptoit 
dans les délibérations de la place pu- 
blique. La liberté qu'il avoit de fe plain- 
dre , de murmurer , de donner & d'ex- 
pliquer fes raifons , étoit une forte de 
tranfpîration falutaire à tout le Corps 
de laKépublique , & qui empêchoit que 
les humeurs ne s'y amaflaflent. On juge 
xnal de la fituation des Romains par 
celle des Peuples qui font aujourd'hui 
fous nos veux. On ne voit pas qu'une 
fermentation utile chez un Peuple pau- 
vre & qui n'eft pas corronapu, perdra 
nécelTairemieAt une Nation où l'avariçt 
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k le luxe ont étouffé l'amour du bien 
public. Aujourd'hui des Piovinces en- 
tières ne compofent qu'une feule focie- 
té; une petite partie des Citoyens y 
engloutit toutes les richefles de l'Etat ,^ 
tandis que le jefte , avili par fa mifere 
ou par fes emplois , ne fubfifte que par 
les vices des riches , n'obéit que parce 
qu'on l'opprime, & ne poflede qu'une 
induftrie qui ne l'attache à aucune Pa- 
tiie ni à aucun Gouvernement ; s'il fe 
formoit dans un pareil état les mêmes 
diflentions que dans la République Ro- 
maine , comment s'y trouveroit-il cette 
relation , ce commerce ,<:es liaifons qui 
uniflbient les Romains , & qui ouvroient 
mille voies à la conciliation , tant que 
l'Etat fut pour ainfi dire renfermé dans 
les murs d'une même Ville ? Les que- 
relles des Romains dégénereroient en 
guerres civiles dans la plupart des Etats 
de l'Europe , parce qu'on n'y eft pas 
libre , & que .trouvant des mœurs déjà 
corrompues , elles les rendroient enco- 
re plus vicieufes. Les Romains au con* 
traire étoient verfiieux , & leurs diflcn* 
rions en ruinant les prérogatives de la 
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naiflance qui ne peut {a) jamais être 
confidérée qu'aux dépens de l'honneur,, 
du mérite & des talens , ne leur don- 
nèrent qu'un goût plus vif pour la 
vertu. 

Lorfque le Peuple , difent lesHifto- 
riens, voulut partager avec la Nobleflè 
l'honneur des Magiftratures, il travailla 
à s'en rendre digne , & les Patriciens dé 
leur côté cherchèrent à éloigner les 
Plébéiens, entachant de les fuipafler 
autant par l'éclat de leurs vertus que 
par celui de la naiflance. Plus il y avoir 
de dignités pour lefquelles il étoit per-- 
mis aux Plébéiens de concourir avec 
les Nobles , plus les talens étoient ex- 
cités ; & de cette émulation générale 
fortit cette foule de grands hommes 
qui firent la grandeur de la Républi-» 
que. L'attention fcrupuleufe avec la- 
quelle les deux Ordres de Citoyens 

(j) Machiavel a prouvé dans Tes difcoiirs 
politiques fur Tite - Live , (^ue la liberté ne 
peut fubfîfter long-tems daps une République 
ou il y a des Nobles. IM NobleflTc fe croit 
d^ftine.e à gouverner. Ceft une vermine, 
dit-il ; qui carie infenfibleraent la liberté. 
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i'examinoîent réciproquement, tendit 
tous les reflbrts du Gouvernement. 
Les Grands n'ofant plus ufurper les 
Terres conquifes , s'accoutumèrent à 
une médiocrité de fortune qui pendant 
long tems écarta le luxe. On acquit de 
la gloire & de la confidération fans avoir 
befoin de richefles. La pauvreté fut mê- 
me honorable, & les Citoyens toujours 
occupés d*aflfaires publiques > virent 
avec plus d^indifférence leurs intérêts 
domeiliques > & fans effort contraôè- 
î^nt l'habitude d'y préférer le bien pur 
blic. 

La vengeance, la hdne, l'orgueil , 
la jaloufie , Tavarice & d'autres pdfions 
dont ont doit , ce femble , n'attendre 
que des effets funeftes, en fe heurtant 
les unes les autres » multiplièrent les 
Loix & en aflfeimirent l'Empire. De 
bannes Loix auroient rendu les Ro- 
mains Amplement fages & libres ; mais 
rêfpéce de commotion dans laquelle 
le bon ordre fut établi éleva leur carac- 
tère & en fit des Héros. Des Loix fk* 
gement combinées entre-elles , fuffi- 
K>ient pour retenir les Magiftrats dans 
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les tx)rnes du devoir fie des bienféances s 
mais il falloir quelque chofe de plu3 
pour faire ces Confuls qui fe dévouoient 
au falut de la Patrie , ou qui facrifioient 
la vie de leur fils au maintien de la dif- 
cipline. Il s'établiflbit de nouvelles Ma- 
giftratures qui ne furent d'abord créées 
que pour fervir de dédomagement à 
la Noblefle qu'on privoit de quelque 
privilège , S>c qui devinrent d'une uti-^ 
îké infinie à tout le Corps de la K^épu- 
blique ; parce qu'elles aifFermiflbient la 
liberté, en établiflant une forte d'équi-^ 
libre entreles Magiftratures. 

Je ne dois pas paffer légèrement fur 
l'établiflement des Cenfeurs , qui n'é- 
tant deftinés qu'à faire le Cens ou le. 
dénombrement des Citoyens dans l'ab- 
fence des Confuls , s'attribuèrent bien- 
tôt la réformation des Mœurs. Les deux 
ordres de la République leur furent 
également foumis. Ils ouvroient l'en^- 
trée du Sénat au Citoyen qui méritoit 
cette diftindion , &c en chaffoient un 
jSénateur qui fe rendoit indigne dé fa 
place. Ils ôtoient aux Chevaliers les 
fljajrqueç de içur dignité, &c faifoient 
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defcendre un {impie Plébéien dans 
une Tribu moms honorable que celle 
où il avoit été infcrit, La vigilance de 
cesMagiftrats combattit utilement Tin* 
confiance naturelle des hommes , & 
cette efpéce de laffitude & d'affoupif- 
fement d'autant plus dangereufe dans 
un état , que fans violer ouvertement 
les Loix , elle commence par en dimi- 
nuer la force , les laifle tomber peu à 
peu dans Toubli, & les abroge enfin 
entièrement fans qu'on puifle affigner 
l'époque de leur chute, les Cenfeurs 
ne puniiToient pas des fautes , mais ce 
qui pouvoit conduire à la licence ^ & 
ils formoient comme une large barrière 
entre les Romains & la corruption, 
Auffi la République fe fit-elle une ha- 
bitude de cette aufterité de Mœurs qui 
lui a valu encore plus de fuccès fur 
fes ennemis que d'éloges de la part d^ 
la poftérité. 

Qu'on me permette encore quelques 
réflexions fur un objet auffi întéreflànt 
que le prétendu danger que coururent 
les Romains pendant le cours de leurs 
dUTentions. Comme ils avoient plur: 
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fleurs befoins également preflans ; 
qu'il étoit néceflaire d'établir une ju- 
rifprudence certaine & des loix- fixes, 
car jufqu'aux Décemviis (a) les Magis- 
trats n'avoierit fuivi d'autres règles dans 
leurs jugemens que celles que femble 
prefcrire l'équité naturelle ; qu'il falloit 
pourvoir à la fubfiftance d'une foule de 
Citoyens fans patrimoine ; que tantôt 
on étoit occupé d'un Règlement Géné- 
ral de Police , ou d'une accufation in- 
tentée contre quelqueMagiftrat qui s'é- 
toit rendu défaçréable auxTribunsjune 
affaire fer voit de diveiiion à l'autre, & 
le Peuple paroiilbit quelquefois oublier 
fon grand projet d'humilier les Patri- 
ciens. D'ailleurs il s'en falloit beaucoup 
que les Tribuns fe conduififlent avec 
une prudence propre à défefperer la 
Noblefle & à lui faire prendre un parti 
violent ; fi pour augmenter leurs for- 
ces-, ils augmentent le nombre de leurs 



(tf) Cefutranç^oo de Rome, c'eft-a -dire 
56 ans après l'exil des Tai'quins , que les Dé- 
cemvirs publièrent les Loix des douze Tables, 
C'efllepreiuier Code cjuelesRoniains ayenteuw 
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Collègues , ils ne font au contraire que 
s'affaiblir , & ouvrent à la Nobleflè une 
voie plus fûre & plus facile d'arrêter (a) 
leurs progrès par eux-mêmes. Profcri- 
vent-ils la Loi (b) odieufe qui ne per- 
^ , 

{a) Uoppofîtion d'un Tribun à la deman- 
de de fon Collègue,- en fufpendoitradivité, 
&rempêctioit d'aller plus avant. JLa Nobleffe 
eut quelquefois l'habilité de mettre quelqu'un 
<le C08 Magiftrats populaires dans Tes intérêts. 

{i) Les Dépemvirs portèrent cette Loi dans 
leur denûere Table , .& leur intention avoit 
Clé d'établir plus facilement leur tyrannie , en 
empêchant que les deux Ordres de la Répur 
biiquene (é rapprochafîent l'un de l'autre. De- 
nysd'HalicarnalTedit judicieufcment qu'il fal- 
loir abolir cette Loi Tyrannique & injurieuse 
an Peuple pour afTurerïie repos public. Mais ce 
repos n'eft point ce que deuroient les Tribuns ; 
il étoit de leur intérêt de tenir toujours le Peu* 
pie également animé contre les Patriciens. Cé- 
toit donc une impnidence de leur part de pros- 
crire la Loi des Décejnvirs, avant que d'avoir 
ôté à Ja Nobleflè tous fes privilèges. Je remar- 
querai en paflant , que la NoblelFe n'apperfpt 
point dans cettç occafîon la faute des Magiftrats 
du Peuple. Lorfqu'ejle auroit dû cacher fa joie 
&nefe défendre que par politique ; &précifé- 
ment autant qu'il falloit pour faire croire au 
JP^uplp qu'elle lui ac.çordoit unp grâce ^ fan 
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mettoit pas au Peuple de contraâer des 
alliances avec les familles Patriciennes ? 
Us le font avant que d'avoir dépouillé 
leurs ennemis de leui s prérogatives , & 
|)ar là ils fe mettent dans le cas de les 
attaquer enfuite avec moins de fuccès. 
Dans une République en effet oii tout 
avoit concouru pendant long-tems à 
faire refpeâer la Noblefle , l'avantage 
de s'allier avec elle , devoit lui faire im 

grand nombre de créatures , & retirer 
u parti du Peuple les plus puiflans Plé- 
béiens : auffi remarque-t-on que les que- 
relles des Romains commencèrent dès- 
lors à être moins vives. Il feroit trop 

orgueil s'effaroucha. S'il en faut croire les paro- 
les que Titc-Live met dans la bouche du Tribun 
Canuléius , les Patriciens trouvoient étrange 
que la nature eût donné k la populace les raê- 
mes organes qu'à eux > quodjjfiratis^ quadvc-»- 
eem mittitis , quod formas hominum hahetis , 
indignamur. Cette fotte vanité de la Noblefle 
fut caufe qu'un Règlement qui lui étoit û avan- 
tageux^ commença par lui être extrêmement 
fuhefte y carie Peuple pour fe venger du mépris 
Qu'on lui marquoit,ofa afpirer au Confulat , & 
fit porter une Loi , pî\r laquelle il lui étoit per- 
mis de pofleder cette Magiffarature (bus le nom 
é^ XrHmnat Militaire. 
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long de relever en détail toutes les fau- 
tes que firent les Tribuns , & qui s'op* 
pofoient au fuccès (a) de leur cntrepriie* 
Les mouvemens de la place , malgré 
tout ce que je viens de dire , étoient-ils 
trop vifs ou trop opiniâtres ? Quelque 
événement imprévu y remédioit. Les 
voiiîns de Rome qui croyoient cette cir- 
conftanoe favorable à leur ambition ou à 
leur vengeance , fe jettoient fur fes i^r- 
res ; mais il s^agit pour chaque Romain 
de défendre fon patrimoine,fes champs , 
(a récolte , Le Peuple n'écoute plus fes 
Tribuns , & à fon retour de la guerre, ne 



(if) Un certain Volfcius accufa Cefon 
Quintius d'avoir aflaffiné fon frcre. Cette ca- 
lomnie , que les Tribuns avoient un grand 
intérêt de ne point laifler dévoiler , parce 
qu'elle étoit leur ouvrage , devint une efpece 
de bouclier pour les Patriciens. Des que les 
Tribuns propofoient une Loi nouvelle , las 
Confuls , (Ut Tite - Live , demandoient la 
condamnation de Volfcius , & chaque partie 
fe tenoit en échec ; €odem modo ConJuUis 
Ugtm , Tribuni judicium de Tolfcio impedie* 
hnt. 1. 3. Les Patriciens eurent encore la 
ioal-adreffe de faire panir Volfcivs pendant 
laDiâaturede Quintius Ciucituiatus, 
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reprend pas avec la même chaleur l'affai- 
re qu'il a abandonnée. Dans les cas en- 
core plus preflans, le Sénat avoit la ref- 
fource de créer un (a) Didateur , c'eft- 
à-dire un Roi plutôt qu'unMagiftrat,qui 
n'étant obligé de confulter ni le Sénat , 
ni le Peuple , ni les Magiftrats dont 
toutes les fondions cefibient , fe fervoit 
de fon autorité fuprême pour fufpendre 
le cours des querelles de la place , & 
tourner les efprits vers un autre objet. 
La lenteur même avec laquelle les 
Tribuns firent leurs progrés, eft encore 
une preuve que la RépubliqueRomaîne 
ne fut point expofée à périr par une 

guerre civile. En effet il s'écoula près 
'un fiècle & demi (b) depuis l'établifTe- 
ment de ces Magiflrats jusqu'au Tribu- 
nat de Licînius Stolon & de Sextius , 
époque où les Plébéiens obtinrent dç 



( tf ) Ce fut Tan de Rome 255, quatre ans 
avant ia retraite du Peuple fur le Mont-Sacré, 
que fut fait le premier Diâateur. 

(^) Le Peuple fe retira fur le Mont -Sa- 
cré l'an de Rome 350. & parvint au Con- 

partager 
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(lartj^eraveclaNobleflrele conrulat& 
toutes les Magiftratures ; encore faï- 
lut'ilque la Fortune elle-même hâtât I4 
conclufion de ce grand ouvrage. 

Tite-Lîve rapporte que M. Fabîus 
.Ambuftus,Chef de la Maifon Fabiennej 
ayoit marié une de ks filles à un Patri- 
cien nommé Ser. Sulpicius , & l'autre à 
C. Lkinîus Stolon , fimple Plébéïen, 
Un jour que celle-ci fe trouvoirchez (â 
fifiordans le moment que Sulpicius, 
Alors Tjibun Militaire , revenoit du Sé- 
nat, les Liâeurs frappèrent à la porte 
avec leurs faifceaux pour annoncer foq 
retour. La jeune Fabia parut efir^yéé 
de ce briiit auquel elle n'étoit pas ac- 
coutumée , &; fa fœur la ralTura aun air 
fiialia qui lui fit fentir tout l'intervallo 
Qu^ilyavoitentre-ellésdeux. La femme 
de Stolon vivement piquée , n'eut le 
courage ni de méprifer lia vanité de fa 
iœur , ni de cacher fon chagtih , quoi- 
qu'eHe eût honte d'en laifTer pénétrer 
les motifs. Son père & fon m^ri , à for-» 
ce de prières, liii arrachèrent enfin fon 
fccret ; elle avolîa qu'elle ne pouvoit 
peofei (ans un dépit mQntt^ qu'état néQ 

G 



(du tnême fafiïg que la feiitame Jk Siit^ 
dus > lés premières Mkgiftr^tuires'âelfc 
Répdbii^ne fûfiedt Itieercfites -à' ibà 
mari. Fabiiis entra pzx foiblé]a& éni^ 
cotisleisproj^ets de Ton geâdre ^ (bu 
tinôtir 'pour Fabiia rendit ^bhieHiiEi. 
Stoflbn s'àl&cie L. Sexâus que fdiH^oiH 
^fi^ &lbH éloquence mettoieht en écit 
dèt^t ëliti'^ëndr'e. ïls br^iguent^m^ 
feriifa^ le Tribubait , & à peine fe vir«n^ 
& à la têteKiu Petiffle , qu'ils prbjfye^ 
rènt& foeïit f)aflèr urte Iioi -qiu or^ 
d^MAoSt que îa République taë ^fe^ùlt 
défomâis gouvernée qne ^àr des GcAh 
fôlis » & ^e l'un de^deuixtferoit héGéHr^- 
fitfrémènt tiré du Cofps du PeûjSfe. ' 
Dès-lôrs le Séna:t fut ouvert fe» 
AtiRe c^érètee atu Pl^iens 6c 'âfflc 
Fatrîdens. Céâfeurs» (a) ftétttâ» ^9 



X^) L. Sezcîiis fut le premier Plëbëlè» 
^àipalrviilt du Cûtifiiiat. C. Martiùs RutUar, 
ânm PTâiâén , fht Ait Diâatè^r Fan tin 
Roiiie 3979 ftnommaipoor fon Général de Qi 
CatraleHe^ ni^ autre Plâié'ien apueUé C 
Plaïkius. te même RutUus fut Cenieur. 1k. 
Phtfo fat le jireuiier HA^en JileM à Jk 
Vi'éiitfe^ . I 



Pondfies, il nV eût plus de Magîftraturt 
^Q% ae poflèdafient , 6c ils jouirent 
niémeiles nonneurs de la Diâature. La 
ttaUTaflce fie donnant plus de privilège 
puticulîer > làdiftkiâion , étaolie entr« 
la Noblefllê te le Peuple , di(parut & fie 
place à la plus parfaite égalité. Leun 
droits fiireût confondus & les mêmes s 
ils lie purent plus avoir des intérêts dif* 
fermas ; & c'eft à cette époque que les 
dH&ndons de la Place ceflerent » & que 
Rome jouit enfin d'un calme heureux. 
Les 1/ibuns fi'avoient jamais attaqué 
% dignité du Sénat & des Confuls que 
poiirabaiflêrplus fûrementla Noblef- 
ie;& loin de continuer aies avilir* la 
"mdté des (uccdlèurs de Stolon & des 
Plébéiens les plus confîdérables étoic 
ifltéréS^^e à en augmenter le crédit. S'il 
fubfîftoit encore quelque fujet deeoiH 
teftatton dans la République» ce ne 
peuvoît être qu'au fujet des Loîx Agrai- 
res. Mais ces Loîx "propofées d'abord 
par le Conful Sp. CaiHus > & qui ]u£* 
qu^auTr^unat de Licinius Stolon nV 
voient eu aucun fuccès , étoient tom- 
bées dans'ledccri , foît parce qu'on s^é^ 

Ci) 



toit accoutumé à les voir rejetter , ibit 
p^ce que l'exécution en étoit imprati- 
cable. En efret>dans un tems aufli groi^ 
fier ^e les premiers fîècles de la Répur 
blique Romaine , où Tonjtie connoifloît 

{)oint encore les titres de pofleflîon , xà 
es dépôts publics des engageméns àe$ 
.Citoyens , il étoit impoflible d'établir 
4ine jufte diftinâion entre le légitime 
patrimoine de ckaque particulier , & 
ce qu'il avoit acquis par des voies illici^ 
.tes. D'ailleurs Licinius avoit mis fin à 
cette afiFaire , en portant deux Loix, 
•dont l'une ordonnoit aux Créanciers 
de déduire du principe de leurs créan^- 
ces les intérêts qu'ils avoient touchés , 
& l'autre défendoit de pofléder plus de 
cinq cens aipens de terre. 

Les Romains avoient déjà fubjugo^ 
une partie coniidér^le de l'Italie » 
quand le Tribunat de Licinius expira; 
.& quelques puiflàns que fuflent les Peu- 
pies auxquels ils feroient déformais b 
guerre x ils dévoient encpre les foûmet- 
.tre. La fagedè de Jeur Gouvemem^t 
leur donnoit une fopériorité infinie fur 
Jtems «^^mis; & jufqu'i jn f^c!^ 
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guerre Punique, Rome n'éprouva que 
quelques revers, contre lefquels elle 
trouva en elle'-méme des reflburce) 
auffi fôf es que promptes. Annibal lui-^ 
même , après plufieurs viâoires , fut en- 
fin contrmnt d'abandonner le projet de 
brûler k Capitole , pour aller défendre 
les murs de Carthage. Vaincu à Zama> 
îlt porta inutilement en Afie (k haine 
contre les Romains. Philippe, défait à 
la journée de Cynofcephale , eut re« 
cours à leur clémence ; & quand Pei^ 
fée voulut relever la Macédoine de l'a** 
baiflement où elle étoit tombée , il fut 
vaincu, & orna avec fes enfans, le 
triomphe de Paul Emile. Antiochus 
trop heureux d'obtenir k paix , ne régna 
plus en-deça du mont Taurus. Popiliu3 
fit trembler foa fiU au milieu d'une ar^ 
mée viâorieufe, & le traita en vaincuw 
Carthage n'étoit plus qu'un anlas de i ulu 
nçs. Rome enfin régnoit piefque fiu: 
tout l'Univers ; mais elle-même étoit 
chancellante dans fa haute fortune ; 8c 
tandis qu'elle eflrayoit les Nations , un 
Philofophe, qui auroit examiné les fon»^ 
démens de (k grandeur , .auroit lui-mé- 

Cu], 
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me été ef&ay é du fort qui attencioît tel 
Romains. 

Si la République de Lacédémone^ 
malgré les Loix aufteres & faees de 
Licurgue auxquelles elle obéiftoit re- 
ligieufement depub fept fiécie^ , ne put 
affcrvir la Grèce , & réfifter en même 
tems à l'attrait d'impofer des tributs , 
(a) & de s'enrichir des dépouilles de 
^s ennemis; comment feroit-il poflible 
que les Romains, chez qui l'amour de 
la pauvreté n'avoit jamais été une vraî« 
paflîon > comme dans les Spartiates , 
n'euflTent pas abufé de même de leurs 
vidoîres ? Sparte fe flattoit de pouvoir 
être riche, & d'avoir un tréfor , qu'elle 
deftinoit à faire des entreprifes coo& 
^érables contre fes ennemis , fans que 
fes Citoyens renonçaffent à leur andeo 
mépris pour les richeffes; elle fe trom* 
poit; & la loi févere qu'elle porta; & 

(éi) Voyez dans mes Oéfen/.far Vhift. de la 
Crtci ce qne j'ai die du Gouvernement de Ly« 
curgue , des précautions que ce Légiflatcur 
prit pour faire aimer la pauvreté aiîx Spartîor 
tes 9 & comment Lyfandcr les corrompit à la 
fia de k gneneAi Pck^onncfc, 
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((pu ibus peMld, 4e la ^e dâendoijc au* 

dfoi; ou 4'^ge9t ^ (iit biçn-t^t viol4a 
împunémiKi). lies {IcMâ^ûis b^vicoup 
laoins att^Ati^ à fe taéçai^tîpn^^i^ coin 
tifç 1^ çWm^ 4^ Va,yai^xc«, dévoient 
^WP 4ggi^^n4¥ i^ur ^ruMpie domeftirt 

agfj^!^4M:(^l ^ £mpi^<^ ^ As. riche£t 

T^ ^^ ^^ R.onçiaîns ne vainquis 
Vm quç 4» ?^Mpl^ auili pauY(e$ 
qiii^€»xs,Jt^W*(S^.ttyen^^ «4rfi4 tovi 
kf âqg^ 4^^ i^ bû ai. donnés ; flu^ les 
principçf.ea wetit détmit», 4^ qu'iJIt 
l*!«M FQjft^ te çworç en Afrique S4 en 

|flk^em àf^oaie «vec lieurs dépouilles* 

mi^ d^ novveUesc pa0k>ns ; bs beibio$ 
i^cviK^e» fc fe çxultipJie^t ; les goûts 
^ l^^^ronft i les fuperftuijséa <&evinremi 
n^Q^Èàik^» de raa€ieme.auftérité dei 
l!^«g(¥r$: qe iut plusk qu'uoe ruftkitéb^TOs 
Ûîe' Quand cette coAtagion eut gagn^ 
te Peiipte , quli eut appris des Grands 
4 V9ukÂr^e voluptueux» & qv^'û £•? 

Civ 
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garda (à pauvretécotnme le dernier dei 
opprobres , îl fut prêt à faire toutes for- 
tes de lâchetés pour acquérir de ces rî- 
theflèsque la cupidité des Citoyens fai'- 
foit regarder comme le premier des 
biens. L'autorité dont îl jouiflbit , ne 
fervit plus que d'inftrument à fes paC^ 
fions. La puiflance publique pafla bien* 
tèt entre les mains des riches i quimai> 
chandant & achetant les Magîftratures 
& les Suffrages dans les Comices , fe 
virent les Arbitres de l'Etat; & fous les 
apparences trompeufes de PancîenGou- 
vememeht , les Romains obéirent en 
effet à une véritable Ariftocratie. 
' . D'un côté , une foule de particuliers 
fe font emparés des richcflès des vain- 
cus & des contributions des Provinces; 
de l'autre , la Loi Licinia qui ne per- 
met de pofTéder que cinq cents airpens 
de terre', rfa point été abrogée par une 
loi contraire. Ici , on lit lesreglemens 
les plus fages contre le luxe; là, des Ci- 
toyens plus riches que des Rois , forcent 
par un fafte împofant, les Loîx à fe tai- 
re. La République avoit été autrefois 
partagée en Patriciens & en Plébéiens j 
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efie le fut alors en Citoyens riches 8c 
en Citoyens pauvres. L'efpérance d'é^ 
tre libre que Brunis avoit donnée aux 
Plébéiens , fut le titre dont ils fe fer*- 
virent pour reprendre leur première 
dignité , & forcer la Nobleflè a renon>- 
cer à Tes prérogatives. La Loi Licinia 
devenoit un titre aufli fort en faveur des 
pauvres , dès que,, las d'achetter par des 
complaifances les bienfaits des riches; 
ils concevroient le delTein de partager 
leur fortune. Il s'efl donc formé une 
nouvelle fburce de difTentions dans la 
République Romaine ; les loix & les 
mœurs font une féconde fois en oppo*» 
iidon; les Romains doivent donc être 
agités fur le partage des richefTes , com- 
me ils l'ont été iur le partage de Tau** 
toiité. Mais leur Gouvernement ne* 
met plus de frein à leurs pai&ons , & il 
&udtoit bien peu connoîtrele coeur hu- 
main & la iimpathie que les vices ont 
Us uns pour les autres, pour penfec 
que ces nouveaux troubles ne fuilènt 
pas aufli funeftes aux Romains corrom-^ 
pus, que les premiers avoient été avanr- 
tageiix aux Romains vertueux. 
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Ce o'étohpas cependant de ce côté^ 
ià ièul que laRépublique étoit menacée 
4e (kruinei La vafte étendue de fa do- 
. mination VeJf^ofoit encore à de plus 
"rrands dangers ; elle lui avoit fait per- 
«re f autorité ^'elle avoit fur tes Kla- 
'giftfats ; & fi les Rom^s ne fuccom- 
l>oienc pas fous leurs mauvaiiês mœurs , 
Us dévoient fe voir opprimer par leurs 
J^roconfuk. 

Quelque étendu, dit Polybe , que fut 
le pouvoir d^un Confiil à la tête de fon 
«rmée, il lui ét<nt impoffible d'en abu- 
ter y tant que Pemjnre des Romains fut 
Te^rmé dans rZt^e.Le Sénat, fom 
les yeux duquel il eft > & qm l'obferve , 
rfa qtfà retirer les fecouïs qu'il donne 
à Parmée, pour faire échouer un Gé- 
néral dont il foupçonneroitla fidélité, 
Xa fureté publique, à cet égard, naiSek 
donc de ce que f Italie ne mettoit pas 
îes Confuls en état d^yfubfifter par ^eux- 
mêmes, ni de cacher pendant long- 
tems leurs entrcprifes. Voilà ce qui te- 
noit leur autorité en équilibre avec la 
puifl&nce de la République, ou plutâc 



C4 qui }qs rriuipîl toiijour^ fujefs. AAfûi 
cj^ çQQfrçpol4s 4u pouvoir Gomylidr*. 
s'ai^iUH^Wfl^ les ^mé^ p^^res^lpf 
HKfSf h^ Confyls qui n'«yoienf ëc4 
que Confuis en It^i^ i fuient d^ns 1^ 
FrçyÎBç^ i\<Àe^i^ t CQofulç , fvér 
tim%» Cè^Bf^yni y Ediles , le Sénat & b 
P^îe* Ils tr^itpiçBt avec les Nêdçtfll 
v^iioios 4ç leur Commapdçinçnt > 4i|^ 
Bofoi^t de leurs conquêtes > dift»- 
buoient à leur mr^ les courpnpes, èfi 
régloieot Vent des tributs & des cont^ 
tribvwpps. Ils çonun^ndoierit 4aiw d|i^ 
riches Provinces qui les n^irent en ftàc 
de pourvoir par eu^-piemes à tous lef 
befoips de leur armée ; auffi Cefar Se 
Craffus» avec les feules forces de leur 
Gouvernement , firent-ils la guerre ian!| 
le confenteipent de la République dont 
les fecours leur étpient devenus ipur 
tUes. 

La puiflance énorme que les Con* 
fuis s'attribuoient , ne caufa aucune ah 
larme aux Romains , parce qu'elle 
étoit favorable aux progrès de leurs 
arme& & à l'aj^grandiflement de leur 
Empire , & qu'emportés pai^ leur auH 

Cvj 



tâtiôtli ils ne jugeoierït dé leurs mt^ 
rets ^tie par îei fuccès de leurs Légions# 
L'aveugîeniènt de la République alla" 
fi loin , qu'au lieu d'établir quelque nou- ~ 
velle proportion qui lui confervât fe' 
fupériorité fur les Confuls , elle ne fiit 
bien-tôt frappée que des inconvéniens' 
attachés àk durée aïiÀuelle deleur Ma-^ 
gîftrature. Â'eji-il pas infenfé ydifoit^ 
on à Rome , qu*efclai/es d une miférablt' 
habitude , nous nous comportions aujour* 
dihmde mime que fi nous avions encore' 
affaire avec les Satins , les Vùlfques ou' 
Us Fidehatesf Nos pères avoieht raifon' 
de changer tous les ans de Généraux ^ 
puifque leurs guerres les plus difficiles Ji 
ferminoient dans une feule Campagne. 
Nos ennemis altuellement ne peuvent itr^ 
vaincus que par une longue fuite defuc* 
ces; pourquoi rappellons^nous donc à la 
fin de fa Mafiftrature , un Conful qui n'a 
ek que le teins d^ébauckerfon entrèprife^ 
de sinjlruire du pays où il fait la guerre. ^ 
de connoitre le fort Cr lefoible des armées 
qui lui font oppofées^ Gr qui va mettre à 
profit fes connoifjances? Nous lui donnons 
unfuccejfeur, dont les vues font fouvenl 
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Êppofées auxfitrmesy qui périra encore 
une partie de fin année à préparer fesfuc* 
ds,br qui fer a rappelle afin tour avant 
me d! avoir rien exécuté. Ces difcours 
frappèrent les Tribuns, & ces Magif- 
trats sPbppoferent à ce qu'on rappellâc 
Flamininus de^la Gtec€.Sulpicius^ di« 
rent'ils , a confiméfrefiue tout le tems 
de fin Confilat à chercher ks ennemis i 
VUlius ^finficcejfeur\ rCapas eu U tenu- 
d'en venir aux mains; à la veille de com* 
battre^ iL a été obligé de céder le Corn-- 
mandemtnt à un nouveau Confil , qui 
auroit crû fi dédionormr , s'il n* eût que» 
xécuté les projets de fon Prédécejfèun 
Enfin, ajoutoient-ils >ZâAfacedameprl« 
te àfibirlejoug , va fi relever , ù'peut^ 
ttre devenir invincible à la faveur de 
nos caprices ,€r tous les fuccès pajfés dt 
Flamininus font perdus pour nous , Ji 0n> 
ne le continue dansTa Atagiflrature. L'u- 
iàge des Proconluls fut étE^ , & des 
Magiftrats qui: pofledoient déjà une- 
puiilance formidable à la République, 
en furent revêtus aflez long-tems , pour 
qu'il leur fût enfin aifé de la retenir , de 
braver les loix,& d'opprimée leur^ Cooi}- 
citoyens» 
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M«4^^ tmt M vicoa tium qui pr 4»^ 
dpitoi^t k chôt^ de la République 
Rom^ms» QUe fat encorô tranquille & 
m^^ floiÎ0d&t6 pendant quelque tema ; 
& il faut l'attribuer à plufieura ca^fes 
pitrtiçv4içre3. Telle eft la probité que 
l'ancien gpuvememept avoit fait naître , 
6ç qui ne fut pas fubitement étouffile par 
I4 décadence des loix. L'habitude a an 
voir de bonnes moeurs fit fuccéder à 
leur ruine une hypQcrifie qui les imitoit* 
Vicieuse chez foi , on empruntoit en pu»- 
blic le niafque de la vertu. Avant que 
la multitude conçût le defT^in de dé^ 

Î:tQuiller les riches , il falloir qu'elle eût 
ècoué l'efpece d'étonnement & d -ad-, 
miration que leurs ricbelTes lui infjpir 
rpient. L'ambition ne devoir point être 
la première pa0îon des riches. Il pA un 
certain ordre dans les pafjHons, & la 
mpnArueufe avidité des Grands à pil- 
ler égaleméni la Réipublique , fes enne- 
mis & fes alliés , lés préparoit aux vo- 
Ipptçs &: non pas à la tyrannie. Il falloiç 
un Ci^rtain tems , pour que le luxe ap-r 
pauync ces voluptueux qui pofiedoîent 
fautes Ie&^^jcbei(res;du monde» Quand 
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ce moment fatal {èra arrivé , il fmdra 
£ûre des violences pour avoir encore 
4e quoi être voluptueux ;& ce fera alors 
<]ue parmi une multitude de Citoyens 
qui trouveront dans la confufion & les 
troubles de l'Etat , plus d'honneurs êc 
de richeflès que la République ne leur 
€n offiira pour les attacher à fes int^ 
rets » l'amoition commencera à fe dé- 
velopper. Pour qu'il iè forme des Ty- 
rans dans Rome , il £iut qu'on y puifiè 
fe flatter d'ufurper la fbuveraineté ; èc il 
ne fera permis de refpérer , que quand 
Rome fera remplie aune vile popult* 
ce , chaflee de Tes héritages » & lion« 
tei^ de fa pauvreté , & que les armées 
compofées de ces Citoyens méprif^ 
blés , aimeront autant piller Rome que 
Carthage ou Numance* 

Ce qui empêcha les Romains de pro- 
venir , lorfqiril en étoit encore tems , 
les maux dont la République étoit me* 
«acée , c'eft que ce fut fa profpérité mi- 
me qui ruina les principes de fon Gou- 
vernement ; & rarement un pewple eft^ 
^ aflek fage , pour fe défier de la pre^ 
fénté 9 ^la regarder coBime im ceoh* 



mencement de décadence. Quand lë 

Eremier Scipion eut fournis l'Afrique, 
^Romains dévoient foupçonner qu'ils 
éprouveroient bientôt quelque révolur 
tion* Mais la défaite d'Annibal & de 
Carthage laiflbit-elle d'autre fentiment 
que celui de la. joie ? Tandis que toute 
ta République enivrée de fes fuccès > 
croyoit toucher à cette Monarchie uni»- 
verlelle promife par les Dieux , auroit»* 
on entendu les remontrances d'un^Cit* 
toyen , qui , lifant dans l'avenir à travers 
la profpirité préfente , eût annoncé 
-que Rome étoit prête à périr ? 

Parmi tant dé caufes de leur ruine ■>. 
les Romains li'apperçurent que la cor- 
ruption des mœurs > & à ce torrent qui 
s'enfloit de jour enjour > quelques hoa- 
nêtes gens n'oppoferent pour toute di*- 
gue que l'exemple impuÛIant , je dirois 
preique ridicule de leurs vertus , & , 
quelques anciennes Loix que les Ro^ 
mains regardoient déjà comme des té?- 
aïoignages de la groflîereté de leurs 
pères. Que fervoit-il à Caton le Cenfeur 
de s'éciier continuellement iNosanci^ 
uci^ino^ ancêtnslât&ns U mmrsl 6t 
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(I« déclamer contre le luxe en &veur de 
la Loi Oppia ? On pardonne au chagrin 
tfun (a) Poëte de Confeiller aux Ro-* 
niains de jetter leurs tréfors dans la mer; 
ou d'en orner le Capitole ; mais un 
Cenfeur , un homme d'Etat , peut-il 
penfer que la jouiiTance des richelTes & 
des voluptés , fera moins perfudfive que 
ioQ éloquence ? Il ne s'agÛIbit pas d'em- 
pêcher la révolution des mœurs & du 
Gouvernement , elle étoit inévitable ; 
mais il fallolt la rendre moins (acheufe 
& la retarder. 

Après ta féconde guerre Punique, il 
fe préfentoit une voie bien fimple pour 
conferver à la République fon ancien 
Gouvernement , ou du moins pour em- 
pêcher que les changemens qu il devoît 
éprouver , ne produififlent ces défor- 
dres effiayans , qui firent fuccéder à la 
liberté la tyrannie la plus accablante. Au 
liea des ces Conimiflaires que les Ro- 
mains envoyaient quelquefois dans 

(<f ) J^os in CapitoUum , quo clamonvocaê 
(^ turha faveniiutn : velnos inmareproximum 
gemmas €^ lapides aurum S* inutile ,Jummi ma* 
ariam mali | mittanms^ Hor. Ode» 24, /• jv 
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gler les aiB^ires» ik auroieiMi dû^ fiûre 
codftamment dans les Provinces oùîb 
^voient des armées » ua certain nombre 
4e Sénateurs pour y repréiéficef la ma* 
pAé de leur Corps. Ces Députés ea 
poui£&m dans Fétendue 4e leui: dépaiVr 
tement , de la même autorité que le 
Sénat de Rome avoit en Italie » n'àu- 
loient kiile aux Proconfl^ que tome* 
9ie degré de pouvoir qu'avoient eu k(8 
l^emiers Conïuls qui ibûmirent les F^e»- 
ples voifîns de Rome. Ces Sénateur» 
anroiçnt été les maîtres du Gouverner 
ment civil dans les Provinces vainçuesi 
Us auiroient traité avec les Alliés & les 
étrangers , & Jreçu ksin»pôts , les con* 
tributions^t: les tributs. Ils auraient étâ 
cbargés de la paye àe» £>klats , & àf 
kus fournir des armes & des fùbffîai^ 
ces; les Proconfuls leur auroient par. 
conféquent été fournis. 

Il n'étoit pas moins aifé de retenir ce 
Sénat Provincial dans fon devoir , & die 
le rendredépendant du Sénat de Rome* 
LatàmiUe qq ces SénatQur$ aurok été 
m otage de bur fidélité. On «utrap^ 



f^ tous les ans les trois plus socieia 
Cofiunif&îres ; oo en eut fuMBmé trois 
nouveaux à leur place , & en fl^pofant 
ceSénat Provincial compofé de douze 
Sénateuis» chacun dfeuis n'auroit été 
eafonâion que pendant quatre ans > 8c 
toujours avec de nouveaux Collègues; 
ce qui les auroit empêché de rien eo* 
ereprendre contre la République , à la* 
quelle ils fèroient demeurés fournis; 
malgré laiupériorité qu'ils auroient eue 
âur les Généraux d'armée. 

On devine fans peine tout ce qu'um 
fjtahiifièment , fipropre àreprimer l'amr 
bition des Proconfuls , (ans rien rétraib- 
cher du pouvoir que doit avoir un Gér 
aérai d'armée , auroit produit d'avant»* 
geux à mille autres égards. Les Pro- 
vinces n'auroient point été expofées 
aux concuffions énormes de leurs Gou- 
verneurs & des Proconfuls. Les richef- 
festranfportéespeuàpeuàRome, n'y 
auroient pas fait cette irruption violente 
& fubite , qui ne laifla le tems , ni de 
prévoir le danger , ni de refléchir fur 
la Ctuation où l'on fe trouvoit , ni de 
faire des Loix* Le changement des 
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mœurs Ce fut fait d'une manière infèi^ 
ble;les ufages nouveaux que l'éléva* 
tion des Romains & leurs nouvelles paf" 
fions rendoient néceflaires , fe feroient 
établis fans révolter les efprits , & les 
Loix auroient été oublies y& non pas 
violées avec emportement. Non feule* 
ment on eut psévenu les guerres civiles 
-que l'indépendance des Généraux aHu«* 
ma 5 mais fi quelque Tribun ambitieux 
avoit tenté de remuer , & fous prétexte 
de faire revivre les'anciennes Loix , de 
s'emparer du Gouvernement» & d'éta* 
blir la tyrannie, le Sénat qui auioit été 
réellement le maître de toute l'autorin. 
té , en ayant les armées à fa difpofi-^ * 
tion * Tauroit arrêté dès le premier pas^. 



Fin du Lwn premier^ 
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JLES ROMAINS^ 



LIFRE SECOND. 

Xes troubles pouvoîent cFabord cela* 
ter par quelque entreprife des ar- 
mées fur la liberté publique ; & vrai* 
femblablement la feule raifon qui s'y 
oppofa, c'eft que cette conduite étoit 
trop ouvertement criminelle , trop con« 
praire à la manière de penfer des Ro- 
mains , en un mot,trop nouveUe. Cette 
^fpeçe cf étonnement qui précède tpu- 
)ours les aâions injuftes, inufîtees & 
importantes, & qui fît balancer l'am- 
bitieux Céfar luirménpe fur les bords du 
JKubicon > quoiqu'il fût ephardi p^ IV 
. jceoiple d!une gaçrre civile & les yœiq; 
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d'une partie de la Répid>iique , rednc 
fens doute beaucoup de Généraux dam 
le devoir» depuis le premier Scipîonju^ 
qu'àSylla. 

Il fublîftoit au contraire parmi les 
Romains une tradition avantageufe des 
anciennes querelles de la Noblefle ic 
du Peuple ; & tion-feulement elle -étoit 

f>Jopre à rendre excufable un Tribun 
editieux , mais à le faire même regar* 
der comme le vengeur de la juftice & 
des loix. L'smbition pouvoit donc fe 
montrer avec moins de danger & plus 
de décence , en excitant des émotions 
^puiaires ; & d^lors il étoit naturel 
^[ue les déferdres qui dévoient perdre 
la République Romaine , & dont je vais 
«tâcher de démêler l'enchaînement, 
commençalfeit jppr les Tribuns. 

Quelques Hifleriens difcnt que Cor- 
'«^ rcprochoit foirveiit à TibcriTjs 
-Gracchus', fon fils, fon indifférence 
'four le bien public , tandis ^ue fa Par 
trie avoit befowi d'un Réformateiu* ; 
4c qu'enreârant de l'oublilesreglemens 
qui avoient lait la Grandeur des Ro- 
r^fouvok (e fenflpc ftuffi fi uibis 
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fke l^^his grands C&pitaifics. DWtrès 
fréceaflent qu'en voyageant dans l'Ita- 
&> A fat toucfaétle 1 >état d^iorable où 
imt les campagnes. £Ues écoient de** 
ièrtes , ou cuidvces feulement «par 'és$ 
iKclaves. Tiberius, témom des ftûtès 
4»teftes du iuace , 'crat , dit-on , qn'il ne 
iSioit pas différer d\ui moment i ré* 
itablir IVtatoritéties Loix. B^ft phs faC- 
fe de penifer que l'ambkion feule l'tiii^ 
mnu d'il iê couvrit du mafque de Ké^ 
-mrmateur^cefurpourfe concHierla&* 
-ireur de'lamultîniâe, & par-là fe rendre 
feMaxtivd^aneR^bliquedont leGoi^ 
verneaient n^iîcoit plus lufceptîble d -au* 
cune ré&rme avantageufe , Se à qm ik 
liberté coonnençoit d'être à diarge. 

Oeft avec le téméraire projet d'ar^ 
-tacher aux riches leur fortune , & de 
les rédtnrei ne poflèder encore oue 
cinq cents arpens de terre , que TîÉe* 
rius'brigiBi & obtint le Tnbunat. Cette 
entnsprjdfeÀoit iJAgt de 4a.partd'i9)aiiH 
intieax qtd avuit befein de préfencer 
«m gvatid intérêt |mar jémo&voir ée 
|nmciesf>afiîons ; f09i$j^éfokia£ak^ 
iee4i9i94ai Mag^tftiju: ffù alaop^^ 



î lu que (bulag^r la mifere du Pe 
& pourvoir à Ùl fuWIftance. To 
que Rome renfermoitxle Citoyei 
la Loi Licinia offenfoit , fe foulevj 
tre Tiberius qui étoit devenu rid< 
là multitude^ Pour les uns,c'eft uc 
tieux qu'il faut faire périr , & ils 
cuièjDt d'afpirer à la tyr^nie ; po 
autres , c'eîl le Père delà Patrie , 
l'ennemi des Tyrans & leDéfenfe 
la liberté. Si le Tribun n'eut ei 
de bonnes intentions , il auroii 
lors renoncé à foneatreprife. Poi 
il être aflez peu éclairé pour xu 
,voir que les Richesxonfentii oien 
tôt à perdre l'Etat , qu'à fe dépo 
de leurs richefles ? Le5 injures c 
ennemis lui donnèrent de la co 
les éloges de fes Partifans augm 
jcnt fa confiance ; & Tiberius à 1 
aigri & flaté , devint plus entrepre 
Content jufqu'alors de gémir fi 
tnmf des Romains ^ de tendre ei 
parence imemain iècouiable aux 
peureux , de peindre avec adrej 
cupidité des Grands , ou de faire 
«ombdea ib jétpit mivjié que tai 

cite 
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Citoyens d'une République qui étoit 
Maitrefle du Monde , fuflcnt plongés 
dans la mifere , il avoit plutôt paru fe 
lai/Ter emporter par les fentimens du 
Peuple , que lui infpirer lés fiens ; 
aâuellement il l'invite lui - même à 
tout ofer. La cuirafle dont il eft cou- 
vert, & qu'il fait adroitement appcr- 
cèvoir , en feignant de la cacher , 
avertit continuellement la multitude , 
que les Grands font capables d'un aC- 
faflînat , & que l'occafion de ramener 
l'égalité eft arrivée , nuis qu'un mo- 
ment peut la faire difparoître. Il faut 
que les loix fe plient aux volontés de 
Tiberius , il viole en Tyran celles qui 
lui font conti aires ; fi Marcus Oda- 
vius , fon Collègue , met oppof tion à 
fes décrets , il le prend à partie , l'ao- 
cufe detrahir.les intérêts -du Peuple , 
& le fait dépofer. 

La Loi Licinia fut rétablie, & des 
Triumvirs chargés de la mettre ai«n 
exécution , étoient même nommés. Il 
s'en falloit bien cependant que le triom- 
phe du Tiibun fût aflîiré ; il croyoit 
avoir v^cu les riches, & il.^i'avoit- 

D 



74 ©BSERVÀTXOKS^ ^ 

Élit (pie les réduire au défefpoir ; il * 
devoit craindre quelque violence de 
leur part , & il n'avoit pris aucune me* 
fure pour la prévenir ou la repouflèn 
C- eft dans ces circonftancçs qu'Attale 
Koi de Pergame > nomma en mourant 
le Peuple Romain fon- héritier. Ti- 
berius enhardi par fes premiers fuc* 
ces , & pour acnever de fe rendre le 
.Tyran de Rome , fe proçofa auflî-tôt 
de partager cette fucceflion entre les 
plus pauvres. Citoyens ; mais le feul 
projet de cette Loi trouvant les efprits 
dans une extrême fermentation , ex- 
cita de fi grands mouvemens que le 
iTribun connut enfin le péril dont il 
étoit menacé. Son Tribunal même lui 
paroît un afile peu sûr contre fes enne^ 
mis, & le tumulte de la place ne lut- 
permettant pas.de fe faire entendre , 
il port^ à plufieurs reprifes fes mains 
à la tête , pour avertir le Peuple qu'on 
en veut à fa vie, & qu'il faut prendre 
les armes & le défendre. A ce gefte • 
les Riches croyent rencontrer le pré- 
texte heureux qu'ils cherchoient de^ 
puk Ipng-temps » d'accabler Tiberiun 
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» fôrce ouvereer Ils publient qu'il s^eft 
emparé du diadème d'Attale , & fei^ 
gnent d'être perfuadés qu'il demandé 
à la multitude de le couronner Roi dé 
Rome. Il n'eft plus queftion que àè 
iauver la libené prête ipérir , & Sci* 
pion* Nafica , accompagné de tous ÏH 
prétendus ennemis de la Royauté, 
fend les armes à la main , fur la Po»- 

Çilace qui entouroit le Tiibunal de 
iberius. £llê eO: diflipée fans peine; 
& fon Magiftrat^ obligé de céder à l'o^ 
rage & de prendie^ la fuite , eftaiTàO- 
fmé par undô fes Collègues (ay,- 

' Caïu^Graccbus ne idUicita^ le Tri*- 
bunat que quand iLfecrtit-' en état d4 
venger fon frère ; mais il trouva c^tte 
Magiftrature prodigieufemtent avilie 
oïtre fes mains. Il devoir étrts le Ma^ 
giftrat <lu peuple , &iin'étoit que fe 
dief d'une populace cHafiee- de fès 
héritages, accaolée debefoms, timidb 
lorTqu'elle n'étoit pas emportée , tL 

t— M— — ^» III I I II ■M— — i1^^ 

(rf) L'im de Rome 62 1 c'eft-rà-dire 233 ans 

Eès que les Plébéiens flirefit parto^us au 
nftlàt, ^ 

Dij 
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^ui h'avoit plds aucune part à^l'àctf 
«rûniftration publique. Les Ttibuns j 
fucceffeurs de Tiberius, avoîent étç 
fies hommes riches > mais avares 8c 
fiçn pas ^imbitiçux ; abC bieo loin dç 
propofe^ !E^core le rétabliflemeut d« 
Ja Lqï Liciniajde flatter la cupidité 
jde la miUtitude , & d'entreteniir. ref* 
prit dVudace & de révolte >auqueUUê 
^omriîçnçoit à sVccoutumèr $ ils en- 
jtrèrent dans la Liguç que Us Riches 
avoiept formée pour réfifter plus effi-t 
cacemept ^ux loix qui les condamr 
noienp, ^ avoient contribué de tout 
Jeuf pouvoir à affermir rfimpire ab- 
solu auquel elle ^^iroit. 
r Claïus , à qui le Gouvernement acr 
tuel de 1^ République pe fourniflbîc 
4iucune reflburce propre à rendre à (à 
rJMagiftràturé Ton ancien Iruftre » & If 
iÇréûit dont fon ambirion ayoît befgip» 
jmagina.de donner le droit de Boùr- 
^eoifie Romaipç à plufi^urs Peuples 
^lonfidérables du voidnage de Romç, 
Dès-iors le Tribun , fécondé de fes 
.nouveaux Panifans , releva le courage 
'4u Peuple» menaça les Riches, des 
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principales forces de Tltalie » & fut ea 
état de les accabler. 
' Il fe fèroit rendu auiïi puiflant qu^ 
Sylla & Céfar le furent dans la fuite, 
fi inftruit par la fin tragique de fon frè- 
re , de fes intérêts , de la fituationdéi 
Romains , & de ce qu'il avoit à crain-r 
dre delà part des Grands , il eût jugé 
que tout tempéramment ruineroit une 
entreprife auffi audacieufe que la fîen* 
ne, & que la force feule pouvoit le 
faire réulEr. Mais foit que les efpriîs 
né lui paruflent pas d'abord aflez pré- 
parés à la guerre civile , ou qu'il eut 
Elus l'ambition d'un Magiftrat que d'un 
omme de guerre; foit qu'il fe flattât 
d'intimider les Riches par fon alliance 
avec les Italiens , & de les dominer 
fans fe couvrir de l'opprobre de les 
avoir vaincus par les arrhes ; il voulut 
procéder dans les fornies ufitées, & 
laifla à fes ennemis une reflbitf ce con- 
tre les coups qu'il vouloitleiir porter* 
: Ils fe gardèrent bien de lui fufciter 
un Oâavius qui s'opposât à la publi- 
cation de fes Réglemens. Au contraire 
dès que Caïus propofoit une Loi bt: 

DHj 
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vorable à la Multitude ou aux Etran- 
gers , Livius Drufus , fon Collègue , fe 
&ifoit une règle d'enchérir fur Ces de- 
mandes , & de publier en méme-tempé 
qu'il n'étoit que l'organe du Sénat» 
Dupe de cette politique , la populace 
ne Içavoit à qui çlle devoit s'attacher > 
^ elle ne put agir parce qu'elle avoit 
trop de proteâieurs. Caïus , dont ta 
eonfidération diminuoit àpropordoii 
^e celle de fon rival augmentok, & 
vit réduit à franchir toutes les bornes» 
Il fe propofoit de porter dans fon tvoi« 
fiéme Tribunat des Loix , qui en rui-, 
nant entièrement le Sénat & les Ri- 
ches» dévoient lui rendre tome iacon- 
fiance du -PeupléiSc confondre Drufus^ 
mais on pénétra fes intentions ; ies 
Cdllégues fuppriinèrent une partie 
des Bulletins qui le continuoîent dans 
Ùl Magifirature , -& dès-iors Ùl pert^ 
fut furée. Quoique (ans caraâère , 
Caïus continua te rêle xlatigereux de 
Broteâ^ur du Peuple ; & ce ne fut 

Elus qu'un perturbateur du repos pu- 
lic qu'il étoît aifé d^àccaibler. Pour 
h fotttenir , il appetta » mais trop tard » 
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ks Italiens à fon fecours. On prit k$ 
armes,, & la défaite de fon parti au- 
roit ailuré pour toujours le triomphe 
des Riches , fi les excès auxquels on 
venoic de fe porter , n'avoient dévoi- 
lé toute la foiblefle de la République » 
& &it connoitre que ce nétoitplus 
par lesLoix , mais par la force que tout 
aevoit s'y décider. 

Avant le Tribunat de Caïus , le 
Peuple murmuroit contre l'injuftîce 
des Citoyens qui avoient envahi les 
richellès de l'Etat ; mais fes plaintes 
étoient toujours tempérées par les 
(èntimens pufillanimes que lui in(pi- 
roit fa pauvreté. Il avôît., mâleré lui » 
de la déférence pour les Riches » & 
peu à peu il fe feroit accoutumé à Ie9 
refpeâer » & à croire que tous les avan«. 
tages de la fociété doivent être faits 
pour eux. Depuis les derniers trou- 
bles , il ne regardoit plus les Grands 
que comme des voleurs publics dont 
la fortune étoit élevée fur fes ruines. 
Autrefois il auroit été touché du dé- 
cret que porta le Sénat , & par lequel 
il étoit ordonné qu'on n'inquiétcioit 

D iv 
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plus les Propriétaîies des terres , àcon-^ 
dition qu'ils payeroient une certaine 
redevance qui feroit partagée entre 
les plus pauvres Citoyens ; aujourd'hui 
il aédaigne les bienfaits , ne veut rien 
tenir que de lui-même ; & ce n'eft plus 
de leurs richeffes feulement qu'il veut 
dépouiller les riches, il fonge à leur 
enlever l'autorité qu'ils ont ufurpee. 
La multitude jparoît indomptable, 
parce qu'elle eipère de retrouver ' un 
Gracchus dans cette foule de Patri- 
ciens ruinés par leurs débauches , & 
qui réduits à n'avoir que les mêmes 
intérêts que les plus vils Plébéiens» 

. oiit befoin comme eux d'une révolu- 
tion , & les invitent à ne pas perdre 

: fefpérance. Cette populace ne craint 
point de «prendre une féconde fois 

: les armes , elle préfume de fes forces, 
& compte fur le mécontentement & 

: les fecours des Italiens qu'on venoit de 
priver du droit de Bourgeôifie Ro- 

. maine. En effet , ces Peuples étoient 
indignés de l'injure qu'ils avoîent re- 
çue , & leur xeflentiment qui croifToit 

i::l inefure que les i^omains paroiifoieat 
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plus divifés , en fomeocoit les divi- 

UOQS. 

Les Riches cependant loin d'^oppo- 
fer à la multitude cette union qui fait 
feule toute la fureté de l'Ariftocratie,. 
fprmoient mille partis dififérens ; &c l& 
Sénat , fous la proteâion duquel ils^ 
gouvernoient la République , n'étant 
compafé que d'hommes amoUs par 
ks délices » & occupés de leurs af- 
&ites • domeftiques , n'ofbit avoir 
une conduite digne de lui & du dan«> 
^ér dont il étoit menacé. Tour à tour», 
lage , emporté & imprudent , il fentoit 
éch^ppter de iês mains un pouvoir dontr 
il ne^vôit pas faiie ufage ; & le Peu- 
ple s'en faififlbit , fans avoir l'art de le^ 
retenir. Il fe fait donc de l'un à Vavt- 
tre im flux & un reflux perpétuels de^ 
mannie & de fèrvitude y & cette con- 
miion fubnfl:era jufqa'à ce que quelque 
Citoyen, fous prétexte de défendre 5c 
de venger le oénat ou le Peuple (a) „ 

( »« ) ALiiJlcutijura. populi defender^nt , par^ 
faw Senatus auiloritas mjxuma foret ^ honurw 
Ihthlicumjimidantes^ profua quifqiUpQuntij^ 

^êoàbémt^SûAvi'Ë^i^ Car,.. 



s'empare de cette ptnflance qui eff: 
coinme. fufpendue entre eux ,. & quô 
niTun ni Fautrenepeut conferver» 

C'eft dans ces circonftances que 
Marnis commença à fe rendre îHufbe. 
Quoique tfune nailïance obfcure, il 
portoit dans le cceur une ambition qui 
ne devoit pas être fatisfaîte par fept 
Copfùlats. il s'étoit fait fefkkt ,. & paf- 
iànt (ucceflivement par tous fes^ ^adès: 
de la Milice , il en avoît rempH lès. 
fonâfcions :avec la fupériorité d^^nhom^- 
me né pour être le plus grand Caj»- 
taine de ta République. £nneim 4e 
tout plaifk par une forte de férocifé 
qui le rendoit encore phis dur pour 
ftii-même que pour les autres; imatir 
gable dans le travail, diligent, âdif^ 
parce que le repos lui parpiflfoit înCup- 
portable > ion courage , -quoîqu'extré- 
me , étoit la ^uafité qu'on remarquoit 
^ moins. 

La réputation de Marius pafla def 
armées à Rome , & ie Peuple fut d'au- 
tant plus flatté de la gloire qu'acque- 
roit un Citoyen de fon ordre , qu'é-^ 
prouvant dans fa ifoitune une viciffi- 



strK £ lÈ s R. o nr à tirs.- 9^ 

fude continuelle, i( avolt befbin d'un 
Chef qui pût le protéger. Ce Capi- 
taine déteftoit les Grands , comme au- 
tant <le compétiteurs dont le crédit &c 
les intàgues dévoient lui fermer l'en- 
trée des Magiftratures qu'il: méritoitr 
mieux qu'eux* Ils méprifent , difoic il ,. 
mafiaiffance Ér ma fartune r &* mai je 
)€ méprifi leurs perfonnes. L'emporte- 
ment de Marius îe feivit utilement^ 
le Peuple l'éleva au Tribunat ; & Û 
Jié çefla de déclamer contre l'avidité 
-&l'wg^ir des riches avec cette élo- 
quence grollîère , mais perfiiafive^ 
que donnent les feules palHons^r 

Si la République ne fut pas: dès- 
Jors opprimée ,cen'èft pas qu'elle eût 
-ca^Hè-même quelque principe capa- 
ble de la coriferver contre les attaques 
d'uâ Tyïiâ» qui a:iic0it joint les talen» 
«iUtâir^s de Marius à fa politique dev 
Gracques^, ftiais Marins n'avoir pas: 
îcettefort^ d'ambition qui fait afpîrer à; 
fa tyrannie. Il étoit ambitieux en Ci- 
toyen , il vouîoit que la République* 
fiififtât , qu'Ole fut t)ien fervie , & 
rtgi.'^lle triôinph;U de ies ennemis }. 
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mais il vouloit que toute la gloire lui 
en fut dûe.,& il n'auroit pas permis à 
un autre de la fervir aufïî-bien que lui. 
Avec ces vues , il n'entreprit point de 
rétablir les Loix des Gracques; il 
: lui étoit inutile d'exciter des: troubles 
qui ne kil&nt aucune voie de concilia- 
tion entre les Partis oppofés , eufïèat 
obligé le Peuple & les Italiens à lui 
déférer la puilÊnce fouveraine ; il fe 
; borna à fervir aflex bien la multitude 
.pour fe concilier fa faveur & être, sûr 
^ de iès fuffrage^ quand il afpireroit aux 
. plus hautes Magiftratures. 

Marins fut fait Conful , & on lui 

donna en même-temps le coiïmiande- 

ment de l'armée de Numidie. Aprjàs 

' avoir pacifié l'Afrique , il fut créé Coiv 

ful une féconde fois » & chargé de s'op?- 

Sofer à l'irruption des Cimbres & des 
'eutohs. Marius s'étoit accoutumé 
; au commandement , & fes triomphes 
. ne fervant qu'à le lendre plus avide 
• de gioii e , il eut toujours befoin du • 
i Peuple , & pour conferver fon e£- 
feâion ,. il fut à la tête du S,enat plus 
.Tribun (jue Coûful, On doit içe pat-: 
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donner les détaik dans lefquels jevais 
entrer» Avant que les Romains luflent 
corrompus , c'étoit dans les principes 
mêmes de leur Gouvernement qu'il 
felloît chercher les caufes de leurs 
révolutions. Déformais que Rome eft 
menacée de fà ruine par mille côtés 
différens , que (es Citoyens font plus 
.fcrts que l'es loix,. & qu'au lieu *d im- 
primer foncaradère aux évenemens , 
elle reçoit l'empreinte de celui des 
honmies qui la gouvernent ; c'eft dans^ 
les paillons de ces hommes > & dans 
les eirconftances oii ils fe "font trou- 
vés , qu'on doit étudier lesreflbrts qui 
font mouvoir la République. 

Les Grands , à qui. le caraélère fa- 
rouche & inquiet de Marius étoit in- 
.fiipportable , s'attachèrent ridicule- 
ment platôt aie moitifier qu'à ruiner 
.{on paiti î & pour l'attaquer par l'enr 
droit le plus fen^ble , ils attribuèrent 
à S) lia tout le fuccès de la guerre.de 
.Numidie, C'étoit lui en ejflTet qui n'é- 
;tant encore que Queffeurde l'armée 
que commandoit Marins , avoit enga- 
jge Bojççhus à livrer JùgurthaAUxRq?: 
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fnaîns. Le Peut)le fe crut offenfe de 
finjute qu'on fahbit à Ton protedeur i 
'êç pour le venger , il publia que (ans 
fui les armées Romaines n'auroient eu. 
que des revers en Afrique. Cette dif- 

"jyute ifrivoie, mais propre à faire con- 
Boître combien les Romains étoient 
-diîFéreTis de leurs ancêtres , devint Paf- 
'faire la plus importante deURépiibli- 

' que ;il n'eu queftion que de la gloire 
*& des fervices de Marius & de Sylla ;, 
•fe ces deux hommes acharnés àfe per- 

'%elHm Pautre , fe trouvent par-là leS' 
maîtres de Rome. 

^ Syîla étoit recommandable par une 
fiaifmce illuftre , & avec des talens* 

' toutîa guerre peur-être ^gaux à ceux 

* ce Mariuî , il étoit d\in^aradère tour 
«ppofé. Sans être ajnoH par les plaî- 

TCs auxquels il s'étoît abandonné dans- 
û première jeuneffe, il n'avoit rap^ 
piorté de leur commerce que ces gra- 
1CBS ijui s'aflbcient rarement au granci 

'mérite, & pour lefqueHes Marius 'Savoir 

nm mépris (a) qui f éloigna d'abord 
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de Sylla. Uvui tranfporooit Ton génla 
par-tout ^ £c £zYok qu'une manière 
de conânireiês intérêts. L'autre» doué 
d'une £>uplef& naturelle qui le ren- 
dûk propre à pafler iâns e£fert d'ua 
caraâèr^, ou plutôt d'un peribunaga 
à l'autre , preiK>k t'erprit des conjoac» 
tunes oùxtiè trouvoit, & D^enu^Ioît 
Qu'elles ne dévelopaflent que fucc^ 
fivement^fes padioos. Marins n'avoir 
d'amis igue par intérêt , & il les aban-r 
donnoit fans pudeur >& fans avoir içu. 
les forcer adroitement à mériter leur 
difgrace. Sylîa au contraire £b piquoit 
envers Ijcs uens d^une fidélité inviola^ 
ble. JMLarius eût les vices <}ue les Chefs 
de iaâioxxs fe permettent qudquefois; 
it fiit jalbûx »enviçux , ingrat , pexûàù^ 
anet ; maïs ces vices naiilbiem duc 
Êmd 4ic ion cœur , au Ueu de partir^ 
€omme daas Syfia , de reiprît iculkh 
ment^ & Suivant le ]>efbin des dr* 
confiances^ ils £reat La perte dei'uxr^ 



Èndirur, qttoijzbiafpenimum'èn Afiica^htUumr 



8c établirent la fortune de l'autre. 
.' Tandis que Marius continuoit à dé- 
crier çroffièrement les Grands, Sylb 
ne fongea point à tes défendre aux dé- 
pens du Peuple; Ùl conduite fut plus** 
habile. Etant le feul homme de la: 
RépubKque qu'ils puflent oppofer à 
£f arius , il jugea inutile de leur faire- 
fa cottr. Sentant même que fbn enne- 
mi prbâteroît de Ion dévouement au 
Sénat , pour accroître fa faveur au-^ 

?rèsL du Peuple, il rechercha lui-mêmer 
amitié de la multitude. D Rii.pro^ 
dîgua fcs rîchefiès, flatta fes. goûts,, 
jfembla favcrrifer fes prétentions , &; 
fut en un.mot lecourtiian des Citoyens* 
dont il devoit iStre bientôt le Tyran. 
Par cette politique adroite, Syllar 
toujours sûr d-^ l'affedion des Grands ^ 

frofEfibit fë nombre -de fes créature? 
es Partiians qu'il déhauichoit à Ma- 
fiùs ,. & fe- mettoit. en état d'écrafer 
fon ennemi , en réunifiant tous les ef^ 
pc its en fa. faveur^. 

Sur ces enurçfaites Bocchus con-- 
fecra à Jupiter Capitoiin une Statue 
de la Viâoire> & quelqueaTableâi» 
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qui repréfentoient la manière dont il 
avoit remis Jugurtha entré les mains 
de Sylla. Marius déjà indigné que fon 
ennemi eût fait giaver cet événement 
fur une pieire, qui lai fervoit de ca- 
chet, voulut faire enlever ces monu- 
mens du Capitole, Sylla s'y oppola, 
& cette conteftation puérile , tant l'et 

Erit de parti eft propre à rabaifler les 
ommes , auroit allumé la guerre 
civile , fi les peuples d'Italie , qui 
croy oient cette conjonéture favorable 
à leur ambition & à leur vengeance , 
n'euflènt pris de concert les armes 
pour fe ^e rendre le droit de Boor- 
igeoifie Romaine dont on les avoit pri* 
vés. Cette affaire fit diverfionaux que- 
relles de Marius & de Sylla, parce que 
ni l'un ni l'autre n'ofa encore paroître 
plus occupé de fes intérêts perfonnels 
que de ceux de la République. 

Sylla qui donna dans la guerre So- 
ciale les preuves les plus complettes 
de fa capacité & de fon bonheur, fut 
élevé au Confulat , & chargé de com- 
mander l'armée deftinée contre Mi- 
thridate* A ce coup imprévu Mariuf 
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croit ri*étre plus qu'un foldat. II le 

ligue avec un Tribun du Peuple , nom- 

^mé P. Sulpitius , Bomme fans hon- 

^neur , hardi, violent , mais habile , & 

ils eomplottent enfemble d'enlever à 

Sylla le eommandcment qu'on venoit 

^ de lui décerner.. 

Le fuccès d'une pareifle entreprifé 
ne pouvoit être que l'ouvrage de la 
violence , & il Êdloit néceflairement 
troubler la République , afin que fous 

Î rétexte dV rétablir enfuite Fordre , 
farius & ton complice fifiènt de nour 
veaux arrangemens & difpofailent à 
ieur.gré des emplois. Heureufèment 
fioiiF «ux les mêmes caufes qui avoîent 
armé les Romains tes uns contre tes 
autres fous les Gracques«4ubfiftoient 
iencore ; & fans parler de la loi Licinia 
^ du partage des terres , fujets éter- 
nels de difeorde , on pouvoit toujours 
compter fur tes Italiens à qui on ve- 
ndit d'accorder le titre de Citoyens 
Rom^s , mais non pas de la manière 
qulkle dSfîroient. Les articles de la 
■paîxportoient qu'on feroit huit nou- 
velles Tribus de ces nouveaux Cirr 
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toyens ; c'écoic ne leur accorder qu'un 
honneur mutile , puifque les Romains 
qui.compofoient trente-cinq Tribus» 
reftoient abfolument les maîtres du 
Gouvernement (a). Les Peuples d'I- 
talie demandoient donc à être diftrt* 
bues dans les anciennes Tribus; mais 
comme leur nombre v auroit été beau* 
coup plus confîdérable que celui des 
Romains naturels , & qu'^nfî ils au- 
roient eu la principale influence dans 
les af&ires , & fe feroient même em- 
parés de toute l'autorité; les Romains 
ne pouvoient fe prêter à leurs vœux « 
& plutôt que de confentir à devenir 
ks fujets des Peuples qu'ils âvoiene 
vaincus , ils auroient préféré de les 
ûitmiguer une féconde fois. 

Ceft fur cette contrariété d'inté* 
rets» qui n'étant fufceptible d'aucun 



(éf) Pour entendit ceci^ il fàotfemppeller 
ce que j'ai dit dans mon premier Livre ^ que 
dans les alTemblées du champ de Mars & de la 
niace publique^ chaqneTnbnfbrmoitim Siif> 
£:age , & que c'étoit k la pluralité dfis Sttffi»^ 
(Mij que tout fe déckiôit« 
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accommodement , devoir fe décîdef 
par la fprce , que Suipitius fonda feé 
efpéranc^; Il publie qu'il doit pro^ 
pofer la Loi que deGroienries Alliés; 
U les invite à le rendre, à Rome pouif 
favorifcr fa propofition , & leur oir 
donné de fe rendre armés dans la plar 
ce, & au premier murmure qu'excîteri 
la Loi, de fondre furies mécontens. 
La République nç s'étoit point en- 
core trouvée dans une fi monftr^ueufe 
confufion. Les Romains n'ofoient pa- 
roître , & les Alliés croyoient affermir 
leurs droits en fe portant aux pluj 

frands excès. Au milieu de ce tunqiulttf^ 
ulpitius oublia la fin pour laquelle il 
Pavoit fait naître. Le point décîfîf . 
c'étoit de fe faifir de la perfonne de 
Sylja ; il le ïaifTa s'échapper, & ce Gé- 
néral alla fe mettre à la tête de Tarmée 
qu'il avoit formée , & qui étoit prête 
à s'embarquer , tandis que le Tribun 
abufoit en Tyran d'une vidoire qu'il 
ia'avôit pas encore remportée. 

Suipitius après avoir rétabli quel- 
que- apparence de calme dans la Répu- 
blique , fit enfm donner à Marius la 
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miflîon de porter la guerre contie 
iridate , mabla joie de ce Généial 
:ourte. Il apprit en frémiflànt de 
re, que les Oflicieis qu'il avoit 
\yés à Tarmée pour yprendie en 
nom le commandement » avoient 
naflaciés par les foldats de Sylla. 
;n venge fui les païens & les aé^r 
; de fon ennemi ; c'étbit çommen- 
a guerre civile en foldac , & non 
Dlitique. Marius devoit-il s'atten- 
que 5ylla à la tête d'une année, 
iroit égorger tous fes a^lis ? Con- 
dc fç venger (ans foncer à fe dé- 
re. Une voit point l'aDime auquel 
uchç, & U ne lui reffe dWre 
urce que }afuite quand (on ennçr-. 
5 préfènte aux portes de Rome, 
ylla s'y comporta avec toute la 
eur d'un Souverain qui châjtîe unç 
3 révolt éç. Il profcrit Maiius^ 
litius & leurs Partifans , les déclara 
laùs de la Patrie, & mçt leur tête à 
; il cafle la Loi qiiî incorporoit 
Uliés dans les anciennes Tribus ; 
•our ôter au Peuple un .pouvoir 
: il n'étoit pl^s ^i^e ^ il ayillc Ui 
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Tribuns, en leur înterdifant l'entrée 
de toute autre Magiftrature , leur dé^ 
fend de rien propofei^ dans la place 
publique (ans Faveu du Sénat , & or^ 
donne que les Heâions ne fe faflent 
déformais que par Centuries. 

, Le die^otifine de SyHa étoif un prd* 
«fige encoretrop noinreauauxyeuxdes 
Romains^ accoutumés à Tanarchie » 
pour qi^Us ne paflaflènt pas promptc^^ 
inentxfelàfîirprifeàl'indignarion. Lé 
Peuple murmuroiten tremblant s & 
le. Sénat qui fenrit. toute fa foiblefle% 
laifla voir qu'il auroit mieux aimé 
craindre dés Tjçibuns » que remercier 
Sylla des faveurs accablantes qu'il ^ 
recevoir. Ce Général' eût peur à fon 
tour de la conffemarion qrfÛ avoît ré-- 
jpandue ; U: craignit qu'on ne foulevât 
contre tul des (bbkts Citoyens qui 
n^étoient pas' encoi;e familianfés av^c 
les excès de Ik" guerre dvilei & profr- 
tant de la Ifentexir dé &s Concitoyens 
à le punir » il abandonna Rome potur 
porter la guerrecontreMitfaridate. 

Jc^ ne m'étendrai pas davantage fur 
ce morcean d» TiËflioire Romaioee* 
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C^que j'ai dit, développe aflè:^ la- 
fituation de la République. Tout le 
monde içait qu'après le départ de SyU 
la, elle fut gouvernée par le Conful 
Cornélius Ciima, homme qui avoit 
toutes les paffions qui font afpirer à* ' 
la tyrannie, & aucun des talens qui 
peuvent y conduire. Je ne fçais^ s'il, 
efi une p^on plus aviliâànte que l'am- 
bition, quand elle n'eft foutenue ni . 
ptf un grand génie ni par l'amour de 
la gloire. Ginna ébaucnoit par étour- : 
derie des entreprifes dont le poids 
Taccabloit ; ce n'étoit , pour lô dire 
en. un mot, qu'un intriguant deftîné» . 
{^gré fa qualité de Conful , à n'ayoit .. 

Sais dans un parti qu'une place fu^ 
eme. Ayant vu que Marins & 
%lla s'étaient rradus les maîtres de 
Ja République à la faveur des trou- 
"J"W> à crût qu'il ne fdloit qu'en ex- 
^fçr de nouveaux pom: jouir de la 
Aïeule autorité. Mais à peine fe fai«? ^ 
^^it-iJ craindre, qu'il fut obligé de 
[onir de Rome pour mettre (es jours 
* couvert , & de confier le foin de fa 
^^geaace à Marius qui s'empara une 
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féconde fois du Gouvcraement de la 
IÇ^épublique , & dont le parti fut enr 
fin exterminé par Sylla ^fon retour 
tfÀfic. 

Rien n'eft plus affreux que le ta- 
bleau que commence àpréfenterTHif- 
toirc Romaine , & l'on fe fent en- 
coté friflbnnercPhorreur au détail des 
profcriptions jibominables (a) de 
SjUa. 

'Ce Capitaine , après avoir exercé 
la vengeance la plus cruelle fur fes 
égaux , eût Faudace d'abdiquer iapuiC- 
faftce fouveraîne dont il avoit jouî 
fous le titre de Didateur perpétuel. 

m ' ^ ' j ■ 

(tf) W quoque aetejpt ut favijtia faufam 
avaritia praberet y G* modus culpœ ex pècunia 
fnddû confiituentur , G* qui locuples fuifftt ^ 
fieretnoeens ,fuique quijîjiueperuuUnuircesfo^ 
nt. Vell. Pat. L.. a • Namque uti quiffue domum 
aut yilLam ^pojlrtmo aut vas , aat yefiimentum 
alrctijus concupiverat , d^bat oper'dm ut is in 
proïcriptorUm numéro effet ,nequepnuffint:sju* 
gu(a^difuit , quàm Sylla omt?es fuos dzvïtiis 
implevit. SaK in Bel. Çat. Ceiîit Van de Rome 
671. que Sylla fut fait Ditftateur perpétiicl, 
cinquante ans après la mort de Tibarins Grac- 
chtu 9 & quarante ans aprèscclle deCa'ius^ . 

Ce 



5 dernier trait de la vie de Sylla 
ouve , fi je ne me trompe , qu'avec 
le ambition médiocre , il fit la plus 
ute fortune où un homme puifle af- 
rer. Si la foif de dominer l'eût rendu 
maître du monde , cette paflîon qui 
roit été extrême , n'eût pu être (a- 
faite par aucune grandeur humaine* 
us on cherche à pénétrer le carac- 
e de Sylla , plus on eft porté à 
>îre que s^il eût été libre de fe li- 
er à fon penchant naturel , il n'au- 
it recherché , comme LucuUus , à 
quérir de la gloire , que pour rendre 
[peâable à (es Concitoyens l'oifî- 
té d'une vie voluptueufe. Ce fut la 
ine de Marius qui décida du fort 
SyWa. Moins d'emportement dans 
premier pour fe faire donner le 
mmandement de la guerre contre 
ithridate, eût laîffé au fécond toutQ 
gloire d'être un bon Citoyen. Pour 
venger des cruautés de fon ennemi, 
les Airpafle ; & ne trouvant plus dç 
reté que dans l'autorité fupreme» il 
n faifit ; c'eft un port où il le réfugia 
•ur échapper à Torage, 8$ il ne X\-^ 

£ 
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taîfoîent , & rien ne fe décidoît que pa# 
les paffion3 de quelques femmes désho- 
norées. Tout le monde connoît Clau- 
dia, cette célèbre intriguante, que fes 
. débauches auroient rendue infâme dans 
un fiécle moins corrompu , & qui trou* 
va cependant le fécret de vendre fes . 
faveurs , & de gagner par leur fecours . 
des amis à fon frère avec qui elle étoit 
accufée d'avoir un commerce incef- 
tueux. L'hiftoire n'a point dédaigné 
de conferver les noms d'une Précia & 
de mUle autres courtifannes qui gou- 
vernoient impérieufement la Képubli-. 
que par leurs aman5. Les Citoyens les 
moins dangereux, c'étoient ceux qui , 
occupés de leurs feuls plaifirs , fans fon- 
ger que leur fortune étoit attachée à 
celle de l'Etat , croyoient , félon l'ex- 
preffion (a) de Ciceron ^ être de demi- 

tion des Cenfeurs , & la RéîubUqùe fut privée 
de ces Magiôfiaisjufqu'en 083. . ■ 

(d) Noftri autem Principes digitofe Ccehtm . 
pfitani attingere ^Ji Afi^li Barbât i in plfcinis 
Jint^ qui ad manumaccedanf. Ad Att, Eptû. i» 
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dieux, fi les poiflbns qu'ils nouriflbient 
à grands frais dans leurs viviers , étoieht 
aflez apprivoifés pour leur venir en 
quelque forte manger dans la main. Le 
refte étoient des hommes^îmés de det- 
tes & de débauches,& qui regatdantRo- 
trie comme une ville abandonnée au pil- 
lage , enhardirent Catilina à former (à 
conjuration , ou furent fes complices. 
Caton feulavoic de l'honneur ; mais fe 
conduifant en Citoyen de la Républi- 
que de Platon y ( a) parmi des bri- 
gands,fa vertu ne lui fournifToit que des 
reflburces impuiflantes , & contrarioit 
même (es bonnes intentions. Le peu-» 
pie impatient de recouvrer fon autori- 
té, pour en faire un trafic fcandaleux. 



nasfuas fore falvas fperare vldeantur. Epift» 
18.1. I. 

(rf ) //Z^(Cato) optimo inimo utens C^fum^ 
"ina fide y nocet interdum 'R.eipubLicœ, Dicic 
enim tanquam in Platonis RepuhLlcay non tan^ 
^uam in Ramuli fœce fententiam. Ad Att. 
Êpifl. 1,1. 2. Unus ejl qui curez conJïantiA 
magis G* intt'^ritAte y quj.m , ut mihi videmr^ 
eonjilio aut in^enio ^ Caio^ Ad Att. Epiit 1 8;^ 

Eiij 
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ne pouvôît s'accoutumer à l'Ariftocrâr- 
tie de Sylla. Depuis que ce Didateur > 
à Ton retour d'Afie , avoit diftribué 
les terres des Citoyens à fes foldats, il 
n'y avoit plus d'armée qui ne regardât 
la guerre civile comme un avantage , 
& lés Légions n'auroient pas fouffert 
qu'on eût limité le pouvoir des Géné- 
raux. Aux fecoufles qui ébranloient le 
Gouvernement, le Sénat jugea qu'il 
devoit s'élever mille nouveaux Tyrans; 
& cette Compagnie qui ne fentoit que 
fa foiblefle , crut qu'elle devoit ie faire 
un Protefteur, & oppofer un nom 
confidérable aux Citoyens remuans & 
ambitieux. 

Crafllis & Pompée étoîent alors les 
deux perfonnages les plus importans 
dé Rome. Le premier calculoit le pro- 
duit des Magiftratures , & les remplif- 
-foit plutôt en Banquier qu'en homme 
ii'Etat. Quelques talens qu'il eut d'ail* 
leurs , on fent que fon avarice devoit 
je j:*endre au0î incapable de défendre 
•les intérêts du Sénat , que d'être l'au- 
teur d'une révolution. Pompée au 
contraire , à qui fes Con-citoyens don- 
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nèrent le furnom de Grand , avoît déjà 
fùrpris leur admiration. Quelques ac- 
tions , qui dans (à jeunefle annonçoient 
de grandes qualités , une phifionomîe 
noble , où l'on prétendoit démêler des 
traits d'AIexanare , la faveur de Sylla , 
un efprit vif & fouple , des manières 
înfinuantes & faftueufes , quoique po-' 
pulaires , du courage , beaucoup de 
libéralité, une attention fingulière à 
être par- tout, mais principalement 
Fimbécillité du peuple , dont la haine 
ou l'amour eft toujours extrême dans 
les tems difficiles ; voilà ce qui avoit 
xendu Pompée l'idole des Romains. 
Il s'étoit fait la plus haute réputa- 
tion à la guerre , en fe préfentant tou- 
jours à propos pour confommer les 
cntrepri(es de la République , & re- 
cueillir le fruit des fuccès que d'autrds 
avoient préparés. Les Romains cru- 
rent qu'il avoit ruiné le parti deSerto- 
rius , quoique ce grand homme ne le 
regardât que comme un écolier (à) 



( tf ) Voyez dans Plutarque les déraifs de la 
guerre que 'Pompée fit en Efpaiçiie i Ôccom;» 

Eiv 
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quil vouloit, difoit-il, renvoyer à fis 
farens bien corrigé de fa préfomption. 
Après la guerre des Pyrates, la re- 
connoiflance du peuple confondit Pim- 
portance du fervice que lui avoit rendu 
Pompée avec fa capacité , & il jugea 
( ^ ) de la difficulté de la guerre que 
ce Général avoit terminée , par l'éten- 
due du pouvoir qu'il lui avoit accordé. 
Tygranes étoit vaincu , fes Etats 
étoient ouverts aux armées Romaines , 
Mithridate n'avoit plus de reflburces ; 
& Pompée>dérobant à LucuUus la gloi- 
re qu'il alloit acquérir , prolonge la 
guerre par des fautes. Il oublie Mithri- 
date, pour s'arrêter chez de petits Rois 
qui implorent fa proteftion ; & fa va- 
nité fatîsfaite de leurs refpefts , s'oc- 
cupe gravement , qu'on me permette 
cette expreffion , de leurs, tracaflcries , 

ment Sertorius périt par la traliifon des (îens. 

( j) Les Pyrates caufoient de grands maux 
«ux Romains, mais rien n'écoit plus aifé qae 
d'exterminer ces brigands. Voyez dans Fes 
Hiûoriens quelle vafie puiifance on doima a 
Fompée, 
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îorfqu'il falloit pourfuivre Mithridate. 
II. ne termine enfin cette guerre que 
quand fon ennemi, trahi par fa famille*, 
fe donne la mort par défefpoir, L'ap»- 
pareil extraordinaire du triomphe ae^ 
Pompée , car jamais on n'avoit tant vu 
de dépouilles ni de captifs , cacha fes 
fautes aux yeux des Romains ; & 
comme on décerna dix jours d'aftions 
de grâces publiques , le double de ce 
qu'on avoit pratiqué jufqu'alors , le. 
peuple crut que Pompée furpaffoit du 
douole tous les Généraux précédent. 
Il fut auffi mauvais Citoyen qu'il 
le pouvoit être , mais non pas auffi 
mauvais que le permettoit la lîtuation 
malheureufe de la République. On lui 
fçut gré, après ce qu^on avoit éprouvé 
de la part des autres Généraux , de ce 
qu'il licentia fes foldats en entrant en 
Italie , & ne vint point à Rome pour y 
dominer par la force. Parce qu il ne fut 
ni un Sylla , ni un Marins , quoiqu'il 
eut des intentions plus criminelles, on 
Férigea en père de la Patrie, Il fouhait- 
toit la Didature , mais il n'ofoit l'ufur- 
per. Sa lente ambition^ ou plutôt fa 

Ev 
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juil vouloity dii^ 
parens bUn corrij§ 
Après la guerre ^^ | 

Ïortancedufer% ^^^^ 
'ompée avec.l V^ ^^ 
(Odelaç-^/^^A 
re Généra»?A ^ 







Pompée avec.l V-^ ^ 

ce Généra^V 

Tygranf I # ^6p pCl'^?® ' - 

^^<^ ^ndroientplu4^^fJ?.d« 

« >ixdeSyira,&enlnT' 

r >uns feur premWe dign|,f ^f 

le peuple a reprendre fon or^J-ï 

yfe indocillité &fonambition. q * 

•induite , fi blâmie par Ciceroii & ''^ 

effet fi contraire aux intérêts aAiT 

des Romains, étoitfage dans lee,. • 




.. » • 'P^ Vautre» 

ces que leiu-s anciennes querelles 

commenceroient , de balancer f 

avantages ,.& d'en être l'arbitre. Qu"l 

^s Hiftoriens l'ont ïQème{bupçojt,r^ 




J.?^^X hommes; 

»-^''. <;-^J^'^rs anciens 

^"^■^J-fursamis.Ôc 

È c^' ^^aître delà 

^ l? -jpoint de 

P^^ ^!î! ^^ prévoir 

^^W ^^"^ ^ du Peuple, iln'imp 

^^ aUC^^/^'^i * ^^<lîs que Céfar qui: 

' ^ t^^ to)?^dement à dominer , pro- 

•^^feul de fa politique.. 

^^%y\U avoit découvert en Céfar plu- 

i M^^^^' -^ peine étoit-il connu à 

^ tï^e , ^'^ l'avoir déjà remplie de (es 

Ç"^ -jgues. Il tenoit par des liaifons fe- 

^^ ttcS à tous les partis; mukiplioit les 

^^ cS <i^^ Romains ; jufqu'à fes foiblet- 

^ avoit l'art de fe rendre tout utîFe, 

^ î jj.jrreoit les complots dont à peine ït 

^yfoit le complice. Céft un« objet 

J^j^ cPoccuper uùi Philbibphev que 
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vanité , fe repaifToit de Tefoérance d*y 
parvenir un jour , & ne laifloit craindre^ 
Aucune violence , pourvu qu'on lui per- 
•mît, en attendant, d'être le premier- 
Citoyen de la République. 

Soit que Pompée , enhardi par tant 
de faveur , dédaignât l'empire que lui 
«voit donné le Sénat ^ & ne voulût te- 
nir (on autorité que de lui-même ; foit 
.qu'il craignît qu'une trop grande tran- 
quillité n'altérât fon crédit, ou qu'iï 
crût que les anciennes diflentions des 
Romains le rendroient plus néceflaire ;. 
il cafla les loix de Sylla , & en rendant 
aux Tribuns kur première dignité , in- 
vita le peuple à reprendre fon orgueil, 
fon indocillité & fon ambition. Cette 
conduite , fi blâmée par Ciceron , & ert 
effet fi contraire aux intérêts aftuelis: 
des Romains , étoit fage dans les prin- 
cipes de fon Auteur. Vain & jpréfbm-^ 
tueux, il devoitfe flatter d'aflervirle^ 
deux ordres de l'Etat Tun par l'autre ^ 
dès que leiu^ anciennes querelles re- 
commenceroient , de balancer leurs 
avantages ,. & d'en être l'arbitre. Quel- 
ques Hifloriensront même foupçoxuxé 
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iTàvoir eu des vues plus criminelles j. 
îk ont crû qu'il avoit voulu exciter des 
troubles pour faire fentir aux Romains 
les inconvéniens de leur liberté , & etk 
les laflant de leur condition , les forcée 
à lui offrir la Didature perpétuelle.. 

Quoiqu'il en (bit, u Pompée avofc 
eu autant de génie que de préfom- 
tion , il auroit eu le fuccès dont il fe 
flattoit; mais loin d'être Famé des 
fnouvemens de la place publique, il ne^ 
fçut pas même en prévoir le cours. 
Toujours embarrafle au milieu des dé- 
bats du Sénat & du Peuple , iln'impo^ 
le à aucun parti , tandis que Céfar qui; 
travailfe lourdement à dominer , pro- 
fite feul de fa politique; 

Sylfa avoit découvert en Céfar pl'u- 
fieurs Marins. A peine étoit-il connu: à 
Rome , qu'il l'avoir déjà remplie de (es- 
intrigues. Il tenoit par des liaifons fe* 
crettes à tous les partis; mukiplioir les 
vices des Romains ; jufqu'à fes foiblef^ 
fes, avoit l'art de fe rendre tout utiFe', 
& dîrigeoit les complots dont à peine iE 
paroiflbir lie: complice. C'ëfi: un* objet 
^Sgper^ <f bccupçr utb Philbiopher,. que; 
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de démêler à travers l'obfcurîté doiïC 
Céfar s'enveloppe , & les moyens bas 
auxquels il a recours pour s'élever à 
la Didature , ce courage héroïque & 
cette élévation d'ame qui ne parurent 
que quand il y parvînt. Il eut dès fa 
jeunefle la même audace , la même am- 
bition & la même ardeur de fe Cgnaler 
& de dominer qu'Alexandre ; maïs 
dans le Prince ces paflions font libres , 
& elles font captives dans le Citoyen. 
Où l'un commande , il faut que l'autre 
înfînue. Le premier doit fe montrer 
tout entier aux Macédoniens, pour 
les rendre dignes d'exécuter fes pro- 
jets; le fécond doit refpefter les pré-î 
jugés de fés Concitoyens , ménager 
leurs vices > & les ralfurer contre ton 
mérite & fes talens pour les préparer à 
lui obéir. 

Quelque habile que fût Céfar, il 
fentit combien il auroit de peine, dans 
une République où les affaires chan- 
geoient chaque jour de face , à former 
un parti qui pût contrebalancer ceux 
de Pompée &de Craflus. Il jugea, & 
c'eft le chef-d'œuvre de ia politique^ 
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qu'il falloît réunir ces deux hommes ; 
& qu'en qualité de médiateur, il luife- 
roit aifé de profiter de leurs anciens 
foupçons , de débaucher leurs amis , & 
de fe rendre en un mot le maître de la 
ligue, dès qu'il ferviroit de point de 
réunion à fes Chefs»^ 

Craffus fe prêta aux ouverrures de 
Céfar avec tout l'emprSlement d'ua 
homme, qui n'ayant encore joué qu'un 
fécond rôle , fe trouve aflbcié au pre- 
mier. Pompée devoit voir qu'il n'y 
avoit. qu'à perdre pour lui dans cette 
âflbciation ; de Supérieur qu'il étoit à 
CraflTus & à Céfàr , il fe rendoit leur 
égal, mais fa préfomption ordinaire 
& fa timidité ne lui repréfenterent ces 
deux Collègues que comme deux inf- 
trumens ou deux appuis de fa fortune. 
Le Triumvirat fut formé , Craffus, 
Pompée & Céfar s'obligèrent à n'avoir 
qu'un même intérêt , à ne former que 
les mêmes entreprifes , & à fe foutenîr 
mutuellement de tout leur crédit. Dès- 
lors toute la puiflànce du Sénat & du 
peuple paffa dans l^ mains desTrîum- 
vir3i & le Gouvernement .tantôt Axilk 
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tocratique ,tantôt Populaire, ou plutôt 
FAnarchie fut changée en une vraia 
Oligarchie. 

Pompée s'apperçut enfin du piège 
(a) dans lequel il étoit tombé. Ilvoulur 
rompre avec Céfâr dont le pouvoir lui 
feifoit ombrage, mais il n'en étoit plu^ 
tems , & en (k/d^g^g^^ï^^ ^^ Triumvi- 
rat , il n'eût occupé dans la Républi- 
que qu'une place fubalterne. Le grand 
Pompée n'eft plus que l'inftrument de 
la fortune de Céfar. Il eft content de 
remuer fans agir , il cabale , il intrigue , 
mais fans fuccès. Bientôt il jouit avec 
une efpéce de ftupidité de la puiffance 
qu'il ne peut retenir. Il craint de s'en: 
appercevoir,& l'on diroit que fa vanité 
venant au fecours de fôn ambition al^ 
iaimée , lui psrfuade qu'il a fait la forr- 

m m 

(tf) NihiL praurmijl y quantum facere nitl 
que potui , quih Pompeïum à Cœfaris conjunc- 
tione avocartm , in quo Cœfar feliciorfuit ;; 
ipfe enimPompeîum à mea familiaritate disjun^ 
mt, . . Illud te fcire voLo^ S ampjiceranum nof^ 
trutn amicum,vehe7nenterjiatusjuip(initere,ref^ 
tituiqu^ in eum locum cupere ex quo dcUdit^ 
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tune de Cifar , parce que Céfar a nûné 
la fienne. 

Ce dernier s'étoît rendu, trop pui& 
Ênt dans fon Gouvernement des Gau- 
les , pour que la République pût lui 
donner un fuccefleur > ou rejetter im- 
punément fes demandes quelques con- 
traires qu'elles fuflent aux ufagesles 
plus refpeftés. Les amis de Craflus qui 
avoir péri dans fon expédition contre 
tes Parthes, lui étoient étroitement at- 
tachés. Il avoit fait pafler à Rome des 
fommes immenfes , avec lefquelles fes 
Partifàns corrompoient les Magiftrats 
ou achetoient les Magiftratures ; foa 
armée lui étoit aveuglément dévouée;, 
il remuoit à fon gré tous ces Citoyens , 
dont la fortune étoit fans refïburce, fi 
laRépublique n'étoit pas ruinée ; toute: 
fa conduite , en un mot , dévoitoit fes 
piojets ambitieux. Plus on craignit de- 
voir ufuiper par Çéfar la Puiflance^ 
Souveraine, plus le parti de Pompée 5. 
qui s^étoit enfin déclaré fon ennemi» 
parut fe rétablir & piendie dé nouvel 
les forces. Il devint mémele pai ti delà 
Riépublique > car les Citoyens quLvoùr 
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loient fe ibuftraire à la tyrannie, n'étant 
pas en état de fe défendre par eux-mê^ 
mes, fe trouvèrent contiaints de s'unir 
à Pompée comme au Protedeur des 
ILioix , ou du moins comme à l'ennemi 
fe moins déclai é & le moins dangereux 
du bien public.. 

Ce Généial, enyvré d'un accroiC- 
fementde crédit qui ne devoit que lui 
faire fentir combien il étoit déchu,, 
crut au contraire qu'il ne tenoit enfin 
qu'à lui de perdre fon rival , & d'affer- 
vir enfuite fe*^ Concitoyens, (a) en 
s'cmparant de la Didature perpétuelle 
qu'ils difFéroient tiop de loi donner. 
Plein de ces idées , il ne defiroit pas 



(ayTanta erat in illis crudelitas , tamacum 
harharls conjunéiio ,ut non nominatim^fedge" 
neratim profcriptio effet informata ;utjerm om- 
niuni judicio conjlitutam effet y omnium vefirum 
iona prsdam effe illius vUlona, Ad Att. Epifl. 
^>K II. Pompée voyant qu'il s'iétoit trompé, 
quand il avoit efpérc que les Romains lui defé- 
reroient la Diéèature perpétuelle, étoit refolit 
i ne plus rien ménager, S'il eût vaincu Célàr^ 
ilciKétéanTyraot 
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îa guerre avec moins de paflîon que 
Céîar , dont la fortune ne pouvoit plus 
croître ni fe foutenir par les mêmes 
moyens qui l'avoient formée. L'un & 
l'autre eft perfuadé que les armes doi- 
vent le dépouiller de toute fa grandeur, 
ou le rendre le maître abfolu de Rome: 
& fi la République eft encore tran- 
quille, c'eft qu'aucun d'eux ne veut 
paflèr pour l'auteur delà rupture. 

Céfar demanda dans ces circons- 
tances qu'on lui confervât fon Gou- 
vernement , ou qu'il lui fût permis de 
fe mettre fur les rangs pour le Confu-» 
lat fans fe rendre à Rome , ni aban-»; 
donner le commandement de fon Ar- 
mée , chofe jufqu'alors inouie , & qu'il 
ne feignoit de fouhaiter qu'afin qu'on 
lui fournît quelque prétexte de faire la 
guerre. C'étoit le deflervir que de 
confentir à l'une ou à l'autre de ces 
propofitions ; car le Confulat , s'il l'eût 
obtenu , ne l'auroit point dédomma- 
gé de ce qu'il eût perdu en quittant 
les Gaules ; & las de cette Province , 
il sy feroit cru exilé , dès qu'obligé 
d'être tranquille , il n'eu auroit pas re^ 
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gardé le Gouvernement comme un 
paflage à la Souveraineté. En portant 
le Sénat à tout refufer. Pompée fe 
flatta de réduire fon ennemi à mener 
une vie privée , ou s'il défobéiflbit , de 
rejetter fur lui tout ce que la guerre 
Civile auroit d'odieux. Il fe trompoit , 
Céfar plus habile ne prend le parti ni 
d'obéir ni de défobéir au Sénat ; il 
offre d'abandonner les Gaules & de 
licentier fes troupes , pourvu que Pom- 
pée défarme de fon côté & fe démette 
de fon Gouvernement d'Efpagne, 
Cette proportion artificieufe produifît 
Feffet qu'en attendoit fon Auteur. Les 
gens bien intentionnés pour la Répu- 
blique , la trouvèrent raifonnaWe , & 
Pompée trop peu éclairé pour ofer 
y foufcrire, fut réduit à laifler voir 
les mauvaifes intentions , & à fe char- 
ger du blâme de facrifier le repos pu- 
blic à fes intérêts perfonnels. Que ne 
confentoit-il à tout? Croire que Céfar 
parlât fincèrement , c'eft une ftupidité ; 
îl fe feroit fùrement retrafté. Les eC- 
prits s'échauffent , les affaires fe brouil- 
ieat , le Sénat pone ua décret contre 
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Céfar, le Tribun Marc -Antoine s'y 
oppofe , la guerre eft allumée. 

Pompée voit approcher Céfar de 
Rome, fans daigner le craindre : quand 
je le voudrai . difoit il au Sinat , qui 
étoit aflez fage pour être confterné , 
je le rendrai plus petit, que je ne L'ai fait 
grand. Toujours perfuadé qu'il gou- 
verne la République , il n'apperçoit 
pas que Rome va avoir un maître. La 
veille même que fon ennemi doit le 
chafler d'Italie ; il imagine encore 
qu'il n'a qu'à fe montrer pour que Cé- 
far fjit abandonné de fon armée, ou 
que la terre enfantera des légions^ quand 
il la frappera avec le pied. 

Ne trouvant point alors un ennemi 
plus qu'à demi vaincu , Pompée parut 
véritablement tel qu'il étoit. Tandis 
que Céfar voit tout , prévient tout , 
exécute ayec diligence , & croit n'a- 
voir rien fait tant qu'il lui refte quel*- 
que chofe à faire; Pompée dans la 
crainte (fl) de prendre un mauvais par- 



( il ) jédhuc cène , nijî ego infanio , Jïulte 
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ti , n'en prend aucun , & fe laiflè em^ 
porter par le cours des événemens, 
Son armée eft compofée de Citoyens 
& non de foldats. Elle ne fongeoitpas 
au combat, mais à l'emploi des ri- 
chefles que la vidoire alloit lui don* 
ner. On s'y difputoit les dépouilles 
de Céfar. Les uns vouloient fa charge 
de grand Pontife, les autres fon Gou- 
vernement des Gaules, ceux-ci fes 
jardins , ceux-là fa Maifon délicieu£e 
de Bayes ; &on n'attendoit que la ba- 
taille pour fe mettre en poffeffion de 
tous les biens que pofFedoient les en^ 
nemîs.L'armée deCéfar ne vouloit qu^ 
vaincre; elle eft formée de ces Lé- 
gions qui ont fubjugué les Gaules , 
intimidé les Germains & les Bretons. 



Pompeïus agat y ne ipfum quidem fcire puto } 
nojifum quidem nemo Epifl. 1 2, 1. ^ .Cnctus ait^ 
iemnojler; 6 rem miferamÇ^ incredibilem ^ ut 
iotus jacet ! Non ardmus ejl , non conJiUum , 
non copia , non diligent ia, Epift. J r , 1, T', JUa^ 
las caufas femper obtinuit ^ in optima concidi't^ 
quiddicam , niji iUud eumfciffe ? Neque enim 
*rat difficile hoc nefcijje : erat enim ars dijffUilis 
hSlC ^mpubUçam reg<re Epift. «i^ 1. 2* 
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Il n'appartient qu'à un homme con* 
fommé dans le métier de la guerre , de 
faire remarquer toute la fagefle des 
opérations de Cifar. Il n'eft pas be- 
foin des mêmes connoiffances pour ju- 
ger Pompée , fes fautes font groC- 
fières; mais la plus groflîère fans doute; 
ce fut, lorfqu'il devoit refter fur la 
défenfive , de céder aux plaintes & 
aux murmures de fes foldats qui l'acr 
cufoient de timidité & d'irréfolution, 
& de les mener malgré lai au combat. 
La journée de (a) Pharfale , en fou- 
mettant la République Romaine à 
Céfar , le rendit maître du monde en- 
tier , qu'elle avoit fournis à fa domina- 
tion. Sous le titre de Diftateur perpé* " 
tuel , ce Général fut un Monarque 
abfolu , & les Romains n'eurent d'au- 
tre voye qu'un aflaflînat pour le punir 
de fa tyrannie & fe venger. 

(<f ) Um de Rome 706, c'cft-à-dire,45i 
ans après U création des Tribuns ^ 318 ans 
après le Tribunat de Licinius Stolon^ 95 ans 
après le meurtre de Tiberius Gracchus , 35 
^s après que Sylla eût été fait Diâateur pcr« 
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Cicéron fe plaint amèrement 
plulîeurs de fes lettres , de la ma: 
dont Brutus & Caflius avoient 
jette , conduit & exécuté leur c< 
ration contre Céfar. Tant que 
voudrons confulter la clémence , é 
il (a) au premier , nous verron. 
naître des guerres civiles Ér des enr, 
de la liberté. Vous le fçave^ , je vo 
que vous fujjie^ délivrés du Tyrû 

(j) Scis mihi ftmper pLicuiJfe, non Re 
ium yfed regno liherari RempuhLicam , n 
fiius ; ftd quid mellus fuerit , magno doloi 
tinius y magno pericuLo fentimiis, Cic. ad 
£pifi. 7. Quod^ clémentes ejfe volumus y 
quam deerunt bella civilia, Epift. l6, Pc 
ieritum Cajaris quid ego praiefmijfum à v 
quantumqut impendere Reipublicœ tempej 
dixerim , non es oblitus, Àiagna pejiis er^ 
pulfaper vos , magna PopuLi Romard m 
deleta; vobisvero porta divina ^loria. Sei 
trumer.tum regni delatum ad Lepidum 6* y. 
nium. Ep. 23. 'A fia enim ilU res eft an in 
rili yconjîlio pueriLi, Quis enim hoc non t 
regni heredem rcleéium ? Quidautem ahju 
hoc metuere , alterum in luetu non porcre, 
ad Alt. Epifl.2 1 , L 14. Animis enim ajij. 
virilibus^ conjiliis , crede mihi , piurù 
J£xcija efiim eft arbor^ non evtilfa ^ itaque 
Jnttictettr vides. Ad AtC. Eplfi. 4^ 1. 15.. 






SUR LES Romains. 119 

it U tyrannie; pour vous ^ vous a%*e^ 
€u une mcderation dan:>ereuj€ dans des 
€onji>n3ures où tout devoit être tran^ 
chant ùr deci/if; Cr notre fi tuât ion pré* 
finie fait voir qui avoit raifon de vous 
ou de moi. Nos Conjurés , marque- 
t-il à Atticus , ont exécuté un projet 
d'enfant avec un courage héroïque , 
pourquoi n ont-ils pas porté la coignét 
jujquaux racines mêmes de l'arbre ? 

En efiFet , s'ils fe fuflent conduits en 
hommes d'Etat , il n'eft pas douteux 
qu'ik n'euflent compris dans leur pro* 
jet les Favoris de Céfar , les inftru-» 
mens de fa tyrannie , & tout ce qui 
^devoit afpirer à lui fuccéder. Mais 
Brutus , le vengeur des Loix , ne 
croyoit pas qu'il lui fut permis de les 
violer , en puniffant , comme des Ty- 
rans , des Citoyens (a) qui ne l'étoient 

(tf ) Statuo nil nlji hoc y Sénat us aut Populi 
Jtomani judicium ejfe de ils Civitus qui pu-* 
gnantes non intérierent, j4t hoc ipjum , inquies^ 
inique ftuis , qui hojiilis animi in Rempuhli'» 
cam homineSy Cives appelles, Immo jujïijjîme , 
^uid enim nondum Senatus cenfuit ; nec Popu-^ 
lus Rbmanus jujfit id arrog^niernçn prajw 
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pas^ncore. Le Sénat devoit ofer da*^ 
vantage. Il eft malheureufement d^ 
conjonftures défefpérées , où la Po- 
litique ordonne de punir les intentions, 
& jufqu'au pouvoir de faire le mal ; 
le Sénat en profcrîvant la mémoire 
de Céfar , auroit dû faire périr An- 
toine & étouffer les elpérances du 
jeune Oflave. 

Quelque prudente qu'eût été cette 
conduite , il faut cependant en conve- 
nir , elle eût été incapable de rétablir 
la République. Les Romains étoient 
trop vicieux pour fe paffer d'un ( a) 

l liii m I l Il Mi 

4iico y neque revoco ad arhitrlum meum* £pi{^« 
Brut, ad Cic. Briitus rend raifon de toute fa po- 
litique par ces paroles. Ce principe doit être 
la règle de tout Citoyen qui vit dans une Ré- 
pubiique ; mais maïlieureufeinent la Républi- 
que Romaine ne fubfîûoit plus, quand Brutus 
parloit ainii. 

(tf) Non aliud difcordantis Patria remedium 
fuiffe quant ab uno regeretur. Tac. Ann. I. Z% 
Tous l/cs Hiftoriens anciens parlent le m$me 
langage > je me contenterai d'ajouter ici ce que 
dit Florus en parlant d'Augufte. Sapiçntiajuà 
4tquefoUrnapercuLfum undique C^penurhaium 
Éldilk^YU impcrii ÇQfpus ^ qH$4M haud duhi9 



Maître. On ne pouvoir leur rendra 
^ue cette ombre de liberté , dont ils 
abufoient de la manière la plus funefte 
depuis les troubles des Gracques ; & 
leur rendre cette ombre de liberté , 
c'étoit les expofcr à repafler après de 
nouveaux défordres & de nouvelles 
profcriptions, fous le joug d'un nou- 
veau Tyran. Si Céfar ér Pompée ^ dît 
un des plus grands {a) Génies qu'aie 
produit notre Nation, avaient penfé 
comme ^ Caton , à^ autres auraient penfé 
comme Céfar &' Pompée- On peut faire 
le même raifonnement au fujet d'An- 
toine & d'Odave : fî on les eût fait 
périr , ou qu'ils euffent été Citoyens , 
a'autres auroient établi la Monarchie 
fur les ruines de la République. Il n'y 
avoit plus de liberté à efpérer pour les 
Romains, à mcHUS que quelque Ci- 
toyen , après s'être rendu le maître de 

nunquam coure 6* confentirepotuijfet y nijîunius 
frajidis nutu,qua/l anima G* mente reger<itur, 1 .4. 

(tf ) M. le Pré/îdent de Montefquieu dans 
Tes confidérations fur les caufes de la grandeur 
Scde la décadence des Roiuaius, 

E 
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tout , ne changeât entièrement la for- 
me de l'Etat > & en abandonnant tou- 
tes les Conquêtes , ne les contraignît 
à reprendre les mceurj & la pauvreté 
de . leurs Ancêtres. Mai? quand cette 
réforme eût été pratiquable , devoit-îl 
fe trouver quelque Romain aflez ver- 
tueux, pour fe donner la peine d'u- 
furper le pouvoir fouverain , & n'en 
faire qu'un pareil ufage ? 

Je n'aurois qu'à rapporter ici lei 
honneurs finguliers qu'on accorda à 
Céfar , pour faire voir qu'il ne reftoit 
plus dans la République la moindre 
étincelle de génie qui doit animer des 
Républicains. Céfar eft le Tyran de 
fa Patrie , & on Ten appelle le père; 
par la conftitution même du Gouver- 
nement , chaque Citoyen eft obligé à 
le punir de (on attentat , ^ fa per- 
fonne eft déclarée facrée & înviola» 
ble. On veut qu'il aflîfte aux Speda- 
cles dans une chaife dorée , & une 
couronne d'or fur la tête. Ce n'eft-là 
encore qu'une légère ébauche de ce 
que fçait faire la flatterie. Dans unçi . 
tille QÙ la viglçnce faite à Lucrèce* 
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avoir autrefois foiilevé tous les efprlts 
contre Tarquin , on délibère acTtuelle- 
ment «de donner à Céfar un empire 
-ab/blu fur la pudeur de toutes les 
femmes Romaines. On mêle dans les 
cérémonies publiques fes images à 
celles des dieux ; on lui établit unTenv- 
ple , des Autels & des Prêtres. 

Je (çais que quelques écrivains ont 
crû découvrir dans ces bafll^fles abo- 
minables , une politique adroite qui 
ne cherchoit qu'à rendre Céfar odieux ; 
mais c'eft , je crois , fe tromper , puif- 
que le Peuple pleura fa mort , & que 
le Sénat conlerva à £a ménipire les 
mêmes honneurs qu'il avoit prodigués 
à faperfonne , & porta ce décret abfur- 
de (a) , par lequel H approuve & con- 
damne a lafoisCéfarôd fes meurtriers, 
fes Loîx &les Vengeurs de la Liberté. 

L'imbécillité des Conjurés & la 



(^) Nihil enim um abfurdum quam Tym 
rannUidas in cœlo t£e , Tyrannifada défendu 
Sed vides Confules , vides reliquos j^agif" 
tratusji ifti Magiftracus ; vides Unguorem 
honorum. Cic, adÀtt.Epiû. 13,1. li^ 

Fij 
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molleflè du Sénat mirent entre les 
mains d'Antoine toute la puiflance de 
Céfar. Dépofitaire de fon teftament 
& levctucluConfulat, rien ne put lui 
refifter. Sous prétexte de remplir les 
volontés du Diélateur , il fe rend le 
Maître de la Populace & des Légions, 
& fait trembler le Sénat. Il exécute 
ce que Céfar lui-même rfauroit o{é(a) 
entreprendre ni penfer , & difpofe 
enfin de tout fi fouverainement , que 
les Conjurés ne trouvant plus de sû- 
reté dans Rome , font obligés de cher- 
cher im afile dans leur Gouvernement, 
Cicéron qui, dans ces circonftanr 
ces, commença à gouverner le Sé- 
nat, trouva les affaires dans un car 
hos (b) énorme. Sans prmcipes , fans 

m < 

( <f ) OmnU faàa ^fcripta , diéia , promiffk , 
gogitata Cafaris plus valent , quam fi ipfg 
vivent. Ad Att. Epifi. lo ^ 1. 14. Quaenim 
Cafar numquam neque ficiffct ^ neque pajfus 
ftffet s f^ ^^^^ txfaljîs ejus CommenfariU pro* 
jferuntur. Epift. 14 , 1. 14. 

(3) Prorfus dijfolutum cffendi navigium 
(Rempublicam ) -vclpotius diffipatum y nihil 
€onfiUoy nihil rat ionçf nihil ordint^ fia AXU 
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ttgie « fans objet ; tous les jours on 
prenoit un nouveau parti, fans en pren- 
dre jamais un plus fage, & tous les* 
jours tes maux de la Repubnque fe 
mulriplioient. Quelque infenfé que 
lui eût paru ce Décret plein de con- 
tradiâion dont je viens de parler , il 
ne laiflà pas que ay conformer fe con- 
duite. Il fait charger Odave de por- 
ter la guerre contre Antoine , & en- 
gage le Sénat à lui accorder les dif- 
tinâions les plus âatteufes , quoiqu'il 
fente que par cette poHtîque il affoi-; 
blit les Conjurés , c'eft-à-dire le parti 
de la (a) liberté, & qu'il prévoye mê- 
me qu'Odave ne fe verra pas plutôt 
en état de fe faire craindre d'Antoine^ 
qu'il fera de fon intérêt de fe récon- 
cilier avec lui , pour accabler de con- 
een Brutus & Caffius leurs véritables* 



(.j) Si multum pojjit OtiavUnus ^ multo' 
firmlus adu TjrrAnni comprobatum iri , quarm 
in TeUuris : atque idcontrd Brutumfore : Jln 
muiem vinc'uur y vides intoUrahiUm Antonium^ 
ut^quem vcUs yncfcias^ Ad AtC. Epiû. 14 ^ U- 

Fui 
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ennemis, & fe rendre les maîtres du 
Peuple Roniain en rétabliflant la ty* 
rannie de Céfar. 

Il feroit aflez difficile d'expliquer 
une conduite auffi extraordinaire que 
celle de Cicéron , fi d'ailleurs on ne 
connoiflbit fon caraâère , & les inté- 
rêts particuliers qui dévoient le faire 
agir dans cette occafion. Cicéron de- 
Voit à fa vanité & à fa Philofophîc 
les qualités qui font les bons Citoyens 
dans un état tranquUle ; mais fa timi- 
dité naturelle le privoit de celles qui 
peuvent rendre un Citoyen dange- 
reux ou utile à fa Patrie dans des temps 
orageux , où il faut avoir plus de cou- 
rage que de prudence. Les périls de 
la République fe groffiffoient ou fe 
diminûoient à .fes yeux , fuivant qu'il 
y étoit plm ou moins intéreffé perfon- 
nellement. De-là vient qu'il n'eut ja- 
mais une règle fixe , pour diftinguer la 
timidité de la prudence , ni le courage 
de la témérité. Tantôt conduit par 
les lumières de fon efprit , & tantôt 
entraîné par les foiblefles de fon coeur, 
il n'eût qu'une politique propre à preiv- 
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dre des demi-partis ,& à pallier les 
maux de la République. 

Il montra de la fermeté contre Ca<* 
tiiina; mais outre qu'il n'ignoroit ni 
les projets ni les penfées mêmes de 
ce conjuré , il étoit foutenu par l'é- 
clat de fon aftion & de fa Magiftra- 
ture , par le Sénat & les vœux de tout 
le Peuple. Il eût cependant befoin de 
faire un effort fur lui-même , & c'efi: 
cet effort de courage qui lui paroif- 
fant héroïque , lui infpira fans doute 
pour fon Confulat <:ette admiration 
• puérile dont il fatiguoit (es amis. 
Après fon exil il fe livra naturellement 
à fon caraâère , & fa conduite (a) 
fut d'autant plus foible que fa difgrace 
avoit fait une imprefGon très-forte fur 
fon efprit , & que ne pouvant par va- 
nité fe réfoudre à mener une vie pri- 

(rf) ^0/2 recordor undc ceciderim , fed undt 
Jurrexerim f fratrem mecum G* te/ihaheho , per 
me ifta pedîbus trahamur. Vobisjîmul Philo-^ 
fopfiari pojfum, Locus ille animi nofiri , ftoma^ 
chus ubi habitabat oUm , concaLluit» Privât a 
modo G* domejiica nos delc^am. Ad AtU'EpiQt 
i6, 1.4. 

Fiv 
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vée , Fïngratitude de fes Concitoyen» ' 
!ui avoit cependant donné du dégoût 
pour l'adminiftration des affaires pu- 
|)liques. 

Dans le commencement de la guer- 
re civile de Céfar & de Pompée , il 
cherche à contenter tout le monde , 
ne fatisfait perfonne , & craint & fou- 
haite en même-temps de jouer le rôle 
qu^exigeoit de lui la dignité de Con- 
fulaire. Il veut être neutre , il fe re- 
pend de ne pas fuivre Pompée , n'ofe 
le déclarer en faveur de Céfar, & 
croit toujours avoir pris le plusmau-, 
vais parti. Dans les troubles qui fui^ 
virent la mort de Céfar, il ne lui fut 
pas poffible de fe conduire d'une ma- 
nière phis digne de lui & plus avanta-^ 
geufe pour la République. Entouré 
d'hommes jaloux , envieux , qui n'o- 
foient rien efpérer , & prefque accou- 
tumés à l'efclavage , la crainte publi- 
que (a) augmenta fa timidité. Plein 



(tf) lia temperata tota ratio efi f ut Rcipu* 
hlicœ confiant iam praftem , privât is rébus mei^ , 
vrêfttr infirmitaum bonorum^ini^uitatcm tnaiir 
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de mépris pour la conjuration de Bru- 
tus & de Ôaflius , & ne les regardant 
que comme des déferteurs depuis 
qu'ils s'étoient retirés dans leur Gou- 
vernement, Cicéron ne les jugea plus 
capables de défendre avec fuccès les 
intérêts publics contre un homme aufli 
entreprenant & auflî habile qu'Antoi- 
ne , (on ennemi perfonnel ; & il favo- 
rife Oâave dans le deiTein de s'en faire 
un proteâeur , fi les Conjurés font 
opprimés. Brutus développe habile* 
ment tous les reflbrts de cette poli- 
tique , Ibrfqu'il accufe Cicéron de^ 
regarder (a) la mort , l'exil & la pau*^ 
■ . ■ i"^' 

tôlorum j odium in me improborum ^ adhiheam- 
^uamdam cautionem. Ad Att. Epiil. 19. !• i'.. 
Ecrivant à Atticus , après la mort de Céfar , fur 
lejparti qu'il jugcoit à propos de prendre, il dit: : 
âjfentior tibi y /// nec duces Jimus , nec agmeit- 
êogamus yfaveamus tamen. Ëpift. 1 3 > 1. x5« 

(a) Quafaeii , non dominanonem , non , fed^ 
dominum Antonium^ tî mentis f un t. .. omagnéun^ 
fiuUitiam timoris , id ipfum quod verearis , itii 
Mvere^ ut eum vitarefortajfe potueriSy ultra » 
éwcejfès (^ attrahas : nimium tUnemus mor*^- 
Hm,. 6* exJîUum , & paupertatem , hac> v*V 
dêdtiêrCiccr^iukifMtJJtifi malts ; €^ dumÀéf^ 
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vreté comme les plus grands des 
maux ; de craindre moins la ruine de 
la liberté que l'élévation d'Antoine ; & 
de pouvoir s'accommoder d'un maître 
qui auroit des complaifances pour lui , 
qui le diftingueroit , qui le flatteroit» 
& lui témoigneroit quelque confidéra* 
tîon en le chargeant de chaînes. 

La fituation des Romains devint 
telle , que Cicéron en écrivant à Bru- 
tus , fut enfin forcé de convenir que 
cette guerre étoit accompagnée de 
fimptômes plus fâcheux que toutes 
celles qui l'avoicnt précédée. Quelque 

l>âat à quibus impetrn quœ velit ^ C^ à quihus 
tolatur fi* Laudetur ; ftrvitutem , honorificam 
modo , non afpernaïur, Eo tendit^ id agit , ad 
€um exitum properai vlr optimus ^ ut fit ilU 
Odavius propitius. Epiû. Brut, ad Att. Cice- 
ron méritoit ct% reproches offenfans > pnifqa^il 
avoue lui-même à Atticus qu'il ne fetrouvoit 
point mal de la domination de Ccfar. Il écri- 
voit peu de tems après la mort du Di^ceur ; 
ita graciofi eramus apud illuiriy (Cafarem) 
tfueni du mortuum perduint , ut noftra atatt ^ 
^uoniam inteffefto Domino , liheri non fumus ^ 
non fuerit Dominus ^ ilUfugicndus, Rubor^ 
tnihi credt^ fedjamfçripjÇrom ^ dilcre iiQlui% 
£pift«4^Ui5» 
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/ut, dit-il, ïévtntment (a) des troubles 

Domeftiquts dont notre JiècU a été té- 

fnoin^ on pouvoit toujours efpérer de 

^oirfubfifter quelque ombre de Républi» 

Çue ; aujourd'hui ^ tout ejl changé. Si 

^oiis Jommes vainqueurs y je ne devine 

point quel fera notre fort \ mais p nous 

/ornmes vaincus , il neji plus queftionic 

liberté. 

Ce fut Lepidus qui après la défaite 
^^-Antoine à Modène , forma le projet 
^^ le réconcilier avec Oftave. Cette 
^ ^gociation ne devoit pas éprouver 
^^ grandes difficultés. L un échappoit 
t^ ^r-là à fa ruine entière , pour gouver- 
^^r l'Univers avec deux Collègues 
^^nt il méprifoit l'incapacité ou la jeu- 
^^fle; & l'autre^f^avoit qu'en conti- 
nuant à défendre le parti de la liberté 
Contre les vengeurs de Céfar, fafor- 

( 4 ) NuLLum enim hélium civile fuit in nojlra. 
^epuhlica omnium quœ memoria noftrafuerunt, 
in quo helLo non y utracumque pars viciffee , ftf- 
^nen aliqua forma effet f mura lieipublica ; hoc 
helloviàores y quam Kem piihlicam fumus hahi- 
kuri , non facile affirmarim , vitJis cent nuUd 
un^uém critt Epift, ad Brut, 

F vj 
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tune refteroit bornée à celle de Ci- 
toyen. 

Le fécond Triumvirat fut former 
Antoine , Oâave & Lepidus partage* 
rent entre eux les Provinces de la Ré- 
jpublique » à l'exception de celles que 
pofledoient les Conjurés. Lepidus joi- 
gnit la Gaule Narbonnoife à fon Gou- 
vernement d'Efpagne ; Antoine eut 
dans fon partage le refte des Gaules ; 
TAfrique & les Ifles de la Méditer- 
ranée échurent à Oâave. Lepidus qui 
avoit été fait Conful , fe rendit à Ro- 
me pour gouverner l'Italie, tandis 
que les Collègues portèrent la guerre 
contre Brutus & Caffius. 

Lepidus éprouva bientôt que ce 
font les Armées , &*non pas les Ma- 
giftratures qui donnent du crédit pen- 
dant les guerres civiles. Dans le nou* 
veau partage des Provinces qui fe fit 
après la défaite des Conjurés, il: fut 
trop heureux de confeiver l'Efpagne , 
& Oiftave le dépouilla même de ce 
Gouvernement, fans lui faire la guerre. 
Pour peldre un homme qui devoir fà 
fortune âu hafard & non à fon mérîtet; 
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H ne fallut employer que la rufe & l'in* 

tiigue. L'abbaiflement de Lepidus dé- 

voiloit les projets d'Oâ:ave ; Antoine 

en auroit dû être inquiet; mais cet- 

^leve de Céfar avoit oublié fon ambi- 

tion & fa gloire. Enivré de plaifirs,. 

Efclave de Cléopatre , il ne connoif- 

foit plus d'autre bonheur que de lui. 

plaire & de l'aimer. Maître du deftia 

^e l'Orient , & au milieu du fafte ACa- 

îjque , il n'imaginoit point qu'il dût: 

'pnger à fa fureté. Son rival cepen- 

^a.nt méditoit fa ruine , '& la bataille 

^'Adium foumit l'univers à un feul' 

*^omme. 

^ La conduite d'Oftave qui établît 
^îTévocablement la Monarchie fur lea 
^Uines de la République , & à qui fes- 
Sujets donnèrent depuis le nom d'Au- 
§ufte, mérite une attention particu-* 
lîère. Il étoit d'une naiflance peu relc* 
Vée , & la raifon eft confondue , en: 
Penfaiit qu'il n'avoit que dix-huit ans , 
lorfqu'il quitta ApoUonie > où il faifbit 
fes études , pour fe rendre à Rome; 
& y recueillir la fucceffion de Céfkr ; 
iba père adoptif, Oa lui xepiéfento 
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que cette Ville ne doit être qu'un pré- 
cipice pour lui ; on lui met fous les 
yeux la fin tragique du Didateur & la 
naine des Conjurés ; on le menace de 
l'ambition même des amis de Céfan 
J'ai tout prévu , répond-il froidement , 
& les Dieux défendront la jujlice de ma 
caufe. Comment ce jeune homme 
peut-il fe flatter de former un troifième 
parti en fa faveur , tandis que toute la 
République eft paitagée entre Antoi-' 
ne & Brutus? Eft-il vraifemblable 
qu'il puifle lutter contre Antoine , qui 
fous prétexte d'exécuter les volontés 
de Céfar , difpofe à fon gré de fa fuc- 
ceflion» & attache à fa fortune tous 
ceux qui aiment la leur ? Son nom , 
fes droits , ne font-ce pas autant de ti- 
tres qui doivent le rendre odieux aux 
Partifans de Brutus & de la Liberté ? 
N'auroit-il pas été înfenfé de compter 
fur la proteftion de Cicéron,& d'at- 
tendre de la part d'un Confulaîre fi 
îlluftrc , la conduite molle & peu rai- 
ibnnée dont j'ai parlé ? Perfonne dans 
Rome n'étant attaché aux loix de Ce* 
iâr ni à h République par le même 
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xiotif , ceux qui tendolent en appa- 
rence au même but , vouloient fecret- 
tcment y arriver par des chemins diiFé- 
rens. Oâave , n je puis m'exprimer 
ainlî, faifit le joint des différentes 
cabales , dont les deux partis étoient 
compofés. Il feme des foupçons , 
ferme des liaifons , fait naître des hai- 
nes, promet , flatte , menace , perfua- 
<fc , clivife , unit , & parvient enfin pa# 
fon habileté à partager la conGdéra- 
ûon des premiers Magiftrats , à ba- 
lancer le crédit de Brutus > & à fe faire 
craindre d'Antoine. 

Ceft un fpeâacle bien furprenant 
devoir conquérir l'Univers àunhom- 
Jï^e qui n'a pas le courage de fe trouver 
* une bataille , après avoir afironté 
^Vec intrépidité de plus grands dan- 
gers au milieu de Rome. Sa lâcheté ne 
^Uifit point à fa fortune , parce quHir- 
'lus , Panfa , Antoine & Agrippa fii- 
lent braves, fçurent vaincre, & qu'il 
5ut l'art de profiter feu! de leurs vidoi- 
^. Sa prudence , qui, dan#lm jour de 
:ombat , ne lui préfentoit aucun fe« 
^urs contre Tépée oule$ dards de Teo: 
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nemi, Pabandonnoit tout entier à fm 
crainte ; mais dans les autres efpéces 
de dangers , fa timidité naturelle dif- 

S>aroifloit devant la foule infinie deref- 
burces & d'expédiens que lui prodi- 
guoit le génie le plus heureulemenc^ 
formé pour l'intrigue & lé comman- 
dement. 

Né avec une ambition qui occupoit 
toutes fes penfées , il ne fut point par- 
tagé par d'autres paffions; du moins 
elles obéiffoient toutes à celles-là, 
d'où elles fembloient naître. En le dé- 
livrant de ces fougues , fouvent trop 
familières aux grands hommes , & fou- 
vent fi dafigercufes , fa timidité l'entre- 
tenoitdans cet efpéce de calme fi utile 
à un ambitieux , pour tracer & faire 
exécuter à propos lès plus grands pro- 
jets. Il prit , fans effort , & par l'efFeî 
naturel d'une lumière fupérieure, tou- 
tes les formes qu'exigeoit l'état de fet 
affaires. Il n'avoit aucune des vertu^ 
qui font l'honnête homme ; il n'avoit 
aucun des ipces qui le dégradent ; tou-* 
|Ours prêt à fe revêtir de la vertu ou 
da vice ^ue le temps & les circonilaoc^fi 
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lui rendent utileiil eft tour à tour ramifie 
Tennemi d'Antoine, de Cicéron, deLe^ 
pidus & desConjurés.Sans haïr ni aimer 
Agrippa» dont le mérite trop écla- 
tant lui devenoit fufped > il lui eft in- 
différent de le faire périr , ou de fe 
l'attacher par le mariage de fa fille. II 
eft cruel fans aimer le fang; il ne fait 
cefler de le répandre ni par laffitude 
ni par remords > & il pardonne quand 
il jug^ qu'il lui eft aufli utile de pardon- 
ner , qu'il auroit été auparavant dan- 
gereux pour lui de ne pas purger la 
République des Citoyens inquiets, ja- 
loux de leur liberté , vertueux , pru- 
dens ou courageux , que fon ufurpa- 
tion & fa puiflance dévoient offen- 
fer. 

L'autorité Souveraine, entre les 
mains d'Augufte , étoit formée par 
l'affemblage de toutes les Magiftratures 
de l'ancienne République. En qualité 
d'Empereur , il avoit droit de faire la 
guerre & la paix, étoit le .Général de 
toutes les armées » levoit des contribu- 
tions pour leur entretien , difoofoit de^ 
tous les grades militaires , avoit feul leiç 
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honneurs du (a) Triomphe, & îouif- 
foit enfin de toutes les prérogatives de 
la Diâature , dont le nom étoit deve- 
nu odieux. Revêtu de la dignité de 
Prince du Sénat , & fouvent Conful } 
il étoit l'ame de cette Compagnie , & 
pofledoit toute fon autorité. Comme 
Cenfeur , il n'y avoit aucun Citoyen 
qui ne lui fût fournis : il étoit auflî puif- 
faut fur la Noblefle que far le Peuple , 
n'étoit gêné par aucune Loi , & châ- 
tioit arbitrairement. Initié à tous les 
Sacerdoces , il avoit l'Intendance 
de la Religion ; & dépofitaire de 
tout le pouvoir du Peuple par 
fon titre de Tribun , fa perfonne 
étoit facrée & inviolable. De-là, il 

(rf ) Dans le temps de la République , il ii'é- 
toitpasiiécefTairepour obtenir le Triomphe, 
de battre les ennemis; il fuffifoit d'être Géné- 
ral de l'armée viâorieufe; de forte qu'on a vu 
des Confuls triompher pour des vicfloires que 
leurs Lieutenans avoient remporte'es pendant 
leur abfence.. Ceûpar une fuite de cet ufage, 
i)ue les empereurs, fous les Aufpices defqnels 
toutes les armées combattoient , triomphèrent 
feuls, oudu moins n'accordèrent que très-ra- 
rementle triomphe à leurs Généraux. 



i 
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réfultoît la puiflance la plus étendue 
que jamais Monarque ait poffédée; & 
comme les Romains n'avoicnt pu agir 
autrefois que par le miniftère de leurs 
Magiftrats , ils ne dévoient déformais 
avoir de mouvement que par leurs Em- 
pereurs. 

Augufte répandit fes bienfaits fur 
les armées & fur le Peuple , il ramena 
l'abondance , il fit de grandes fortunes 
à quelques particuliers , & en fit efpé- 
rer à tous. La paix fut publiée , le 
Temple de Jânus fermé , & les Ci- 
toyens , occupés des fêtes & des fpec- 
tacles qu'on leur prodiguoit , ne fe rap- 
pellerent le fouvenir de la République, 
qu'avec les idées de profcriptions , de 
niaflacres , de guerres civiles , de bri- 
gandages & de concuflîons. Un Peuple 
heureux ne fe demande point s'il eft li- 
bre, ou fi (on bonheur durera; &.les 
Romains , bien loin de trembler en 
voyant la puiflance fans bornes que 
pofledoit Augufte , la regardèrent 
comme le principe de la fureté publi- 
que. Ce Prince faifit avec adrefle le mo- 
ment où fes fujets çomparoieut Uurs 



mauxpaffés à laprofpérité préfentttV 
& en feignant de délibérer férieufe— 
ment s'il devoit conferver ^Empire ott 
rétablir la République , il leur tendit 
un piège , fit regarder fa fortune fansl 
jaloufie , & ceflà en quelque forte d'ê- 
tre un ufurpateur. 

Céfar eut l'audace piiérile rfe dire 
que la République ne fubfiftoit plus ,. 
& que fa volonté devoit fervir de Loi. 
Maître de tout , il avoit la foiblefle de 
vouloir que les Romains en fuflent per- 
fuadés. La conduite d'Augufte me pa- 
roît bien pïus habile. Comme fi fes for- 
ces euffent fuccombé fous un poids que^ 
fon ambition trouvoit léger , il ne fe 
charge du Gouvernement que poux 
dix ans. Il refufe la Diélature (a) que le' 
Peuple lui défère , & ne veut point 
être appelle du nom de (b) Seigneur. 
Il ne fe conduit en apparence que par* 

(tf ) Di^aturam magna vi afférente populo , 
genu nixus y deje^a ah humeris toga ^ nuda 
peâort , deprecatus ejl. Suet. in vit. Aug, 

( ^ ) Domini appelLirionem , ut maLeditîurm 
fi** opprobrium , femper exhorruu, Suec m vit;. 
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les Confeils du Sénat , lui renvoie les 
Ambafladeurs de quelques Rois & de 
quelques Nations libres , & lui laifle 
l'adminiftration des Provinces du cen- 
tre de l'Empire. Il rend au Peuple fes 
aflèmblées ; feint de le confulter fur les 
Xioix qu'il veut porrer, &lui permet 
xl'élire fes Magiftrats- Affeftant en un 
mot de ne paroitre que le Miniftre des 
Xioix & de la République , il tâche de 
perfuader à fes fdjets qu'elles fubfiftent 
toujours. Il lefpefte les coutumes an^ 
cîennes, & cache fon pouvoir jufqu'à 
comparoître devant les Juges en qua- 
lité de témoin. &ne dédaigne pas de 
plaider lui-même pour des accufés qu'il 
pouvoit abfoudie par un feul mot. 

Céfar agit conféquemment au pro^ 
jet odieux qu'il avoit formé d'aflervir 
fa Patrie , lorfqu'il travailla à en multi- 
plier les vices. Un ufurpateur doit en 
effet tout avilir pour s'élever ; mais 
pour fe foutenir après fon ufurpation, 
il doit întérefler les hommes à fon fort; 
& ce n'eft jamais en les rendant mé- 
chans & méprifables qu'il y réuflSt* 
Pourcjuoi ne veut-il laifler aux Rot 
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msàns que les qualités néceflàires aux 
plus vils efclaves ? Cétoit armer contre 
lui tout Citoyen qui confervoit quelque 
fentiment de fe dignité. Pourquoi con- 
tinuer à remplir le Sénat d'hommes 
obfcurs , étrangers & deshonorés , & 
fie pas oppofer desLoixfages à la li- 
cence qu'avoient produite les genres 
civiles ? Cétoit lamer fubfifter des dé- 
fordres capables de le ruiner , puifqu'ils 
avoient ruiné la République dont il 
pofledoit tout le pouvoir. Augufte 
affermit fon Empire , en redonnait 4e 
la dignité aux Romains; il invite plu^ 
Ceurs Sénateurs à fe faire eux-mêmes 
juftice , & fe bannir du Sénat. Ce? 
Citoyens décriés par leurs débauches , 
ruinés de dettes, & à qui Céfar avoit 
coutume de dire qu'il n'y avoit qu'une 
guerre civile qui pik rétablir leur for- 
tune, s'accoutumèrent peu à peu à 
leur nouvdiip fituation , & finirent par 
l'aimer. Rome enfin donna des larmes 
à la mort d'Augufte , & d'un Prince qui 
n'auroit jamais dû naître , on dit qu'il 
^'auroit jamais dû mourir. 

Fin du Livre fécond. 
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vJ N a VU des Peuples libres perdre 
le Privilège de fe gouverner par eux- 
mêmes , & cependant ne pas éprou- 
ver les ravages du defpotume ; c'eft 
que la perte de leur liberté n'a pas été 
l'ouvrage d'une révolution fubite & 
orageufe, mais de plufieurs fiécles, 
pendant lefquels il y a eu entre le Prin- 
ce & fes fujets un balancement de puiC- 
fânce quiempêchoit que les efprits , en 
s'îrritant, ne fe portaflentàdes extré- 
mités fâcheufes. 11 fe faifoit , fi je puis 
parler ainfi , un mélange des ufages an- 
ciens & des ufages nouveaux, & ils fe 
fempéroiçnt réciproquemçntt Quand 
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une Loi commençoit à être oubliée, 
les mœurs qu'elle avoit fait naître » en 
tenoient encore la place. Comme le 
Gouvernement s'altéroit d'une mar 
niére infenCble ,lesfujets confervoient 
une certaine dignité qui les faifoitref- 
pefter , & le Prince étoit fuprême lé- 
ffiflateur , fans pouvoir abufer de toute 
la puiffance. Il fe trouvoit lié par les 
Loix fondamentales de fa Nation ; il 
craignoit de choquer les ulâges an- 
ciens ; fes fujets avoient des droits & 
des privilèges à lui oppofer: en un 
mot , il n'y eut point de Tyran , quoi- 
qu'il n'y eut plus de liberté. 

Tel a été le fort de plufieurs Na- 
tions : mais chez les Romains la liberté 
fut détruite par trois (a) batailles fan* 
glantes , & on paifa fi brufquement de 
l'Anarchie fous la domination du vain- 
queur, que toutes les paflTions furent 
à]Ia fois effarouchées; toutes les Loix , 
tous lesufages, en même temps tous les 
préjugés renverfés ; & on ne put trou- 



(a) Fhar&lei Plûlippej A&mi. 

.vc« 



SUR LES ROMAIKS. l4fj 

Ter dans les mœurs aucune barrière 
contre le defpotifme. Ceft un Cmple 
Citoyen , qui > fans autre droit que la 
force & Ton audace , fe rend le maître 
de fes égaux. Il devoit donc fouleVec 
contre lui tous les efprits » & pour 
éch^>per au châtiment qu'il mérite , il 
Êiut qu'il s'empare de toute l'autorité» 
Auguftefut forcé à ne laiiTerauxRo* 
mains qu'une image trompeufe de l'an-* 
cienne liberté. Si le Sépat ou le Peu- 
ple eût encore joui de quelque pou* 
voir réel ^ il s'en feroit fervi pour dé- 
pouiller lePrince des prérogatives qu'il 
affeâoit. De nouvelles diUentions au- 
roîent troublé le repos public , & pouc 
n'en être pas la vidime , Augufte auroit 
enfin fenti la néceflité de po0eder une 
pUiflànce fans borne* 

Les vertus & les vices d^un Peuple 
font, dans le moment qu'il éprouve 
^me révolution , la mefure de la liberté 
ou de la fervitude qu'il en doit atten- 
dre. Ceft l'amour héroïque du bien 
public , le refpeft pour les Loix , le 
mépris des ricneflè^ & la fierté de l'ame 
.auiibpt lesfoademens du Gouverne^ 
^ G 
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ment lib're. Oeû. PindifFérence pour le ' 
bien public , la crainte des Loix qu'on 
hait, Tamoiu: des richefles & la bafleflc 
des fentimens , qui font comme autant 
de chaînes qui garrotent un peuple , & 
le rendent efclave. Qu'on y réfléchilTe, 
è'eft du point différent , où ces vertus 
& ces vices font portés, que réfultent les 
mcBufs convenables à chaque efoéce 
de Gouvernement. Les vertus nobles, 
auftéres & rigides du Républicain ré- 
duiroient le Monarque à n'être qu'un 
Cmple Magiftrat ; les vices bas & lâches 
de l'efclave le rendroient defpotique. 
Après ce que j'ai rapporté jufqu'icî 
de la corruption infâme de Rome , & 
de fes prpfcriptions qui avoient fait pé- 
rir tout ce qu'il reftoit d'honnêtes gens 
dans la République ; on jugera , fans 
peine , que les mœurs , loin de favorifer 
un refte de liberté , & de féconder la 
modération qu'affeftoit Augufte , pré- 
cipitoient au conn aire les Romains au- 
devant dujoûg. Peucontens , en effet, 
que le Prince, ainfi que je l'ai dît, 
eût réuni en fa peîfonne le pouvoir 
de toutes les Magiftratures } çq q^oi 
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ilippofblt au moins, que, malgré (k 

vafte autorité , il étoit le Miniftre de 

la République , & dcvoit gouverner 

conformément aux Loix : ils voulurent 

que fon autorité lui fût propre & qu'il 

ne la tint point de fes Magiftratures. 

D fut réglé, que , dans le tems où Au- 

gufte ne feroitpas revêtu duConfulat , 

il auroit toujours douze Lifteurs , & 

feroît aflîs entre deux Confuls. On l'aur 

torife à convoquer (a) extraordinaire- 

m m 

{^a^Fadufve , cum quibus volet , facere li" 

xeat , ita utiLicuit D, Augujïo , Tiherioque G^ 
Claudio, Uttque y ci Senatum haherey reUtio^ 
ntmfacere , remitttn Senatus confuUHf^pef r^- 

. lanonem difc^fflonemque facere liceat ; ita uci 
lieuit D, Angufio , Tiberioque G* Claudio^ 
Utique, cum exvoLuntate , autoritateve yjujfu, 
manda tuve ejus ^prafenteve eo , Senatus habe^ 
hitur ; omnium rerumjus perinde habeatur , fir* 
Vitur, ac fil lege Senatus ediSius effet kabere-^ '■ 
turque. Utique y quacumque ex ufu RfiipubU-^ 
cet ^ majefiate div inarum , humanarum ^ publia 
carum , privatarumque rerum effe cenfebit y ei 
agere facere jus potejlaÇque fit , ita uti Z>. Au' 
gufto , Tiberioque 6* Claudio fuit, Utique qui^ ■ 
tus legibus y pUbeive fcitis fcriptumjuit , ne 
JD. Augùftus , Tiberius G* Claudius teneren-^ 
tur; lis legibus plebifque fcitis 'jimperatot' 
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ment le Sénat , & il lui eft permis , fans 
avoir égard aux Loix , de taire tout ce 
qu'il croira avantageux à la Républi- 
que , & convenable à la majefté des 
chofes divine & humaines» publiques 
& particulières. 

jPeut-etre que . fi Augufte avoit eu 
plufieurs fuccedèurs dignes de lui » & 
qui » à Ton exemple , enflent compris 
que l'excès du pouvoir (a) en prépare 
la Tviw > il fe i^rpit formé peu-à^peu 
dans l'enipire des ufages, des régies, 
des bienféançes, qui, en établiflant 
une confiance réciproque entre le 
Prince & les Sujets , auroit fervi de 
firein aux paflions. Mais plus 09 ad* 

Cafar, Vtjpajîanus Auguftus folutus Jîu 
Ceft par un décret que le Sénat revétilToît les 
Enlpereursde lapuiflance impëriaIe«De ton- 
tes ces pièces , qo'il feroit fi eurienx de €on<* 
noltre » il ne nous refte qu'un fragment de cel- 
le qui fut faite pour Vefpa^ieni mais il fuffit 
pour nous apprendre qu'elle étoit l'étendue âc 
la nature du pouvoir d'Augure &de fesfuc* 
cefleurs, 

( If ) Nec unauamfatis fida potentia , uti ni- 
mU ^« Tac, Hifi, 1. 2, 
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nûre la fagefle avec laquelle Augufte 
fe prefcrîvit des bornes dans l'adminif- 
tration d'une puiflance , qui , par elle* 
même, n'en connoiflbitpointjmoins on 
doit efpérer de la retrouver dans fes 
iuccefleurs. Croyons-en Marc Aurele i 
dont les vertus ont honoré le trône Se 
lliumanité : il regardoit comme un 

i)rodige de pouvoir tout , & de ne vou- 
oir que le bien. Cependant , (i les 
fucceÔeurs d' Augufte aoufent de leur 
pouvoir, ils feront néceflairement des 
monftres qui effrayeront la nature. Ce 
delpotifme rafiné & artificieux qui fè 
déguife , qui craint de fe montrer , qui 
flatte avant que d'accabler ; ce defpo- 
dfme , en un mot ; qui reflemble à ces 
poifons lents , dont on fent les eflPets , 
fans en pénétrer la caufe, n'étoit point 
fait pour eux. Les profcriptions da 
Sylla & les cruautés du fécond Trium- 
vu-at , font des modèles juftifiés par 
le fuccès ,. & qui les préparent à (è 
porter aux violences les plus ouvertes 
5: les plus odieufes. Les Romains , 
juoîque voluptueux, étoient cruels, 
k les Maîtres d'un peuple qui aimoit 

Gii) 
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le(«) fang, paflîon heureufement iû*. 
connue aujourd'hui chez les Natioûâ 
civilifées, ne fe lafleront jamais d'en 
répandre. 

Tibère avoît affez de talens pour 
régner avec gloire , s'il eût hérité d'un 
trône occupé légitimement par feS 
Pères ; mais ne fuccédant qu'aux droits 
ufurpés par Augufte, il fe crut lui- 
même un ufurpateur. Bien loin de re- 
marquer que les Romains , accoutu- 
més à obéir par une fervitude de 40 
ans, fe difputôientàl'envile détefta- 
ble avantage de fervîr d'inftrument à 
la tyrannie ; il ne vitautour'de lui qu*uii 
peuple farouche qui avoit refufé le dia- 
dème à Céfar , & contraint Augufte à 
paroître au Sénat & en public , cour 
vert d'une cuirafle ; il n'entendit que 
quelques voix qui ofoient encore ap- 
peller Brutus & Caflîus , les derniers 
Romains , & il craignit de trouver des 
Citoyens qui fe cruflent liés par le fer- 

—i—————^——— —————— ■! 1^ 

(a) Tout le monde connoît le goût effréné 
des Romains pour les fpeâacles de TAmphi- 
tbéâcrç« 
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ment (a) que le premier Brutus avoit 
fait prêter de ae jamais foufFrir de Maî- 
tre dans Rome. Tibère ne voyoit de 
tous côtés que des dangers » & la timi-* 
dite 4vec laquelle il étoit né , devenant 
par-là auffi forte que fon ambition , il 
donna aux Romains le fpeâacle ridi- 
cule d'un ambitieux qui ne ppuvoit (b 
p^r de la (buveraineté , & qui nVibit 
s'en emparer. 

Il a dé)à fait mourir Agrippa , per 
tit-fils d'Augufte , comme ua rival ; 
par des menées fourdes , il difpofe 00 
toutes les forces de l'Etat, & cepen- 
dant il feint encore (b) de refufer VEtUr 
pire, Augufie ; dit- il au Sénat , étoif, 
Jeul capable de le gouverner fans fe^ 



(tf ) Omnium primum avidum novt Liber ta» 
tispopnlum , ncpoft modumfieéîi precilus aut 
Aonis rtgiis poffet,jure urando adegit neminetn , 
Romapaffuros ngnare. Tit. liv. JL 2. 

* (^) Principétum quamvis ntque occupare 
confcftim , neque agere dubitaffet , (^ ftatiohû 
milieum , hoc eft , vi (^ jp^de dominationis 
ajffurnpta , diu tarnen recujavit impudentiffimo 
snimo. Suet, in fit, Tib. 
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^ eours, & tn travaillant fous fesyeSx 
fy fous fis ordres aux affaires de la Ré* 
publique , je tCai appris quà connaître 
mafoibleje*. Dans une Ville aujjî /ef- 
conde que la nôtre en Grands Hommes ^ 
vnfeul Citoyen ne doit point être chargé 
de toute Vadminiftration publique , & 
f attends d'apprendre du Sénat quel dé- 
partement il me deJIine.Xyétoit la crainte 
de paflèr pour un Tyran , & d'en fubir 
le fort qui diftoît ce difcours à Tibère: 
mais à peine l'a-t-il prononcé, que 
fon ambition en eft allarmée. Il craint 
de s'être compromis ; il craint d'ep 
avoir trop dit ; il revient fur fes pas , 
mais en demandant l'Empire, u ne 
*s'exprimè'(û) que d'ime manière am- 
biguë , captieufe , énigmatique ; & cet 
homme*, capable de faire périr le Sé- 
. nat , s'il ne l'eût deviné , n accepte ea- 

^ iîn le pouvoir abfolu que pour un tems. 



( <t ) Tiherio etiam in reBus quas non bcùtde* 
ret y feu natura ^ Jive adfuetudine , fufpenfa, 
ftmper G* obfcura verba : tune vero , nittnti ut 
Tjenfus fuos ptnitus abderet ^ inincertumÇ^ am-- 
liguum magis implic^bantur^ Tac. Ann. 1. u 
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Il fe garde bieod'en fixer le terme à 
cinq ou à dix ans comme Augufte: 
il croiroit donner un titre contre lui 
aux Romains. Je ne confens , dit-il , à 
me charger (a) de ee fardeau , quejuf» 
quau tenu où vous ji^erei ^ousmémes 
quil ejijujle d'accorder à ma vieillejfc 
quelque repos. 

Tibérctoujours perfuadé qu'il n'étoît 
pas afiez puiflknt , & qu'il le paroifToit 
trop , fut en perpétuelle contradiâion 
avec lui-même» Il ne parle que de la 
dignité de la République , flatte le Sé- 
nat, & étale (t) avec éloquence les 

(tf) Tandem quaji coaQus^ G* querens mifi' 
ram 6* ^onerofam injungi Jîhi Jervituttm , recf 
fit imperium : nec tamen afiter, quam ut depojî" 
tarum fc quandoque fpem faceret, Ipfius vcrba 
funt fisc : dum veniam ad id tempus ,quo vohis 
aquumpojjit videri , dare vos aliquamféneduti 
mta requiem, Suet. in vit. Tib. 

(^ ) Dixi G* nunCf ^fip^ alias , Patres 
Confcripti , bonum G* falutarem Principem , 
quem vos tanta G* tam libéra poteftate inftru" 
xiflis, Senatui ferviredebere , €^ univer/is ci-' 
vibusfiepe^ C^pteriunque etiamfingulis : neque 
id diTcijfe mepœnitet, €^ bonos , G* aquos ,(/ 
'faventes vos haBui dominos & adhuc habeow 
juet, in vU« Tib, 

G V 
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devoirs d'un Prince , tandis qu'il ne 
travaille fecrétement qa'à tout oppri- 
mer. Fait-il quelque injuftice, qu'il 
croit néceflair« à f aggrandiflement de 
fonpouvoirPCeftà la faveur de quelque 
loi qu'il détourne de fon fens naturel. 
Il laifle aux Confuls, aux Préteurs & 
aux Magiftrats fubalternes l'exercice 
de leurs fondions ; mais il s'indigne , 
t'ils ne font pas des inftrumens aveu- 
^çs de fa volonté. Il craint également 
fa vertu (a) & le vice dans lesperfon- 
Ttes qu'il deftîne aux emplois ; & ne les 
<trOuvaôt }amais telles qu'il les .defire- 
Toit , il ne lenrpermetpas quelquefois 
de prendre poueffion des charges qu'il 
leur a données. 

Tibère, toujours déchiré par des 



( tf ) Neque enim 'tniinentes virtutes fe^ahor 

^èur, C/ rurjutn vitia odtrat. Ex optimispericif 

'lumjihi; àp^tnîs dedecus puhlicum meiuehoim 

^ud h<xJîtatione pofiremo eo proveHus eft , ut 

mandavèrit quihufdam provincias quos egredi 

"^urhe noneratpaffurus. Tac. Ann. 1. i. Liber» 

^ patent metuehat , adulât ionem oderat. 1. 3. !/• 

Jiumquilibertatempublicam n&Jjet , tamprojtc^ 

iafementium patUntia tadêbài. 1« a. 
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paffions oppofées , fe flatta de calmet 
tti allarmes , en facrifiant â fa fureté 
quelques hommes qui lui étoient fuf- 
pefts ; mab fes craintes au contraire fe 
multiplièrent. Pliîs il fentit qu'il de- 
venoit odifeux , n^oins fon inquiétude 
languinaire connut de bornes , & Rome 
Revint enfin le théâti:e de toutes les ho- 
reursoù fe peut abandonner ledefpo- 
tîfine, produit par la timidité. Cr,oyant 
arrêter les progrès de la haine publi- 
que , il porta cette Loi infenfée , qui 
défendoit aux parens des pei fonnels 
condamnées à mort, de les pleurer* 
Pour tenir les hommes attachés à la 
vertu , la morale leur interdit fou vent 
des adions en elles-mêmes indifféren- 
tes, mais qui les préparerôientau vice; 
la politique de Tibère aibufa de ces 
principes de prévoyance , il crut ren-; 
dre fa perfonnê plus facrée en faifanè 
révérer fes images mêmes ,& celles dé' 
fon prédéceflfeur. On punit de nK>rt 
deux Citoyens , dont l'un , en vendant 
fes jardins, avoit auflî vendu la ftatue 
d'Augufte qui y était placée.; le crime 
de l'aUtre^fiit d^-a^ôir bàntu ur) efdav^ 

G vj 
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quîavoît , par hafard fur lui , une mon» 
noie où étoit gravée la tête de Tibéjre, 
Ce Prince fit un crime capital à un 
Poëte d'avoir maltraité Agamemnon 
dans une Tragédie , tant il vouloit fans 
doute qu'on refpeâât la qualité de 
Prince; ou craignoit qu'on ne s'ac- 
coutumât par degrés à le méprifer lui^ 
même. 

La République avoit eu une Loi de 
LeTc-Majefté contre ceux qui auroient 
trahi (es armées , excité des féditions • 
ou avili le nom Romain par une admi- 
îiiftration infidèle. Dans ces tems heu- 
reux , dit Tacite , on ne puniffoit que 
lesaâions & non pas les paroles. Mais 
la fatire qui n'êft jamais odieufe chez 
un Peuple vertueux , & qui fert fou- 
vent de barrière contre les mauvaifes 
moeurs , ayant paru intolérable à des 
hommes corrompus qui ne vouloient 
point être troublés dans la jouiflance 
ce leurs vices; Augufte > plus intéreiTé 
que tout autre à la profcrire , mit les K* 
belles au nombre des crimes compris 
dans la Loi de Leze-Majefté. Tibère y 
«nhardipar cet exemple» étendit lefens 
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de cette Loi terrible , & tout ce qiu 
le choqua devint crime de Leze-Ma- 
jcfté. Rien ne fut innocent aux yeux 
de ce Tyran , entouré de Délateurs 
qui flattoient fes foupçons. Ces miféra- 
blesfavorifés, protégés, & enrichis par 
la part qu'ils oDtenoient dans la confif- 
cration des biens desaccufés, firent 
envier leur fort à force de fe faire craii>- 
dre.Ils ceflerenten quelque forte d'ê- 
tre infâmes , & plus leur nombre fe 
multiplia , plus il fallut trouver de 
coupables, tes paroles les plus inno** 
centes devinrent des crimes ; on voulut 
pénétrer jufques dans le fond des pen- 
fées^ & le Citoyen ne fut point fôr 
de n'être pas criminel , quoiqu'il n'eût 
ni agi ni parlé. 

C^gula monta fur le Trône ^ 8c 
ce ferpent , pour me fervir des exr 
preflions (à) de Tibère, qui devoît 
dévorer les Romains , & être un Phaë- 
^ ■ ■ 

(tf) AUquoties pradicabat (Tiberius) exi^ 
tiofuo omniumqut Caîum vivere: C^feNatri^ 
€em^ fefpiiitis id genus , Populo Romano ; 
PhaiiQintm orH tcrrérum tduccrc^ Suet în viW 



à 
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ton pour le monde entier , pourfuîvk . 
Finnocence fans faire femblant de la 
-refpeder , comme fon prédéceifeur 
■qui la calomnioit avant de l'opprimer, 
il fouhaitoit que le Peuple Romain 
n'eût qu'une tête pour Fabbatre d'un 
leul coup d'épée, & que fon régne 
ftt fignalé par quelque calamité pu- 
blique : n'en étoit-ce pas une aîïez 
grande que le monde fut gouverné 
par cette bête féroce ? Cet infenfé • 
prétendoit avoir un conmierce de ga- 
lanterie avec la Lune, & fe croyant 
tour à tour Jupiter, Junon, Diane ou 
Vénus, il fe fit Prêtre de lui-même, 
& fe facrifioit tous les jours les plus 
rares animaux. On vit pâroître un 
nouveau crime d'Etat, ce fut d'être 
riche : on enleva aux Citoyens toutes 
leurs richefles ; mais la violence n'étant 
plus enfin d'un aflez grand rapport , 
Galigula fit de fon Palms un lieu de 
proftitution , & vendit à Ta canaille de 
Ilome de jeunes filles & de jeunes 
garçons de la naiflànce la plus dxîr 
WJguée. 
Je pafTe rapidement fur ces régoo» 
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abominables. Claudius monta fur le 
Trône : ce n'étoit qu'un homme ébau- 
che , difoit Antonia ; jamais Prince 
ne fut plus méprifable; le fang coula, 
il fallut fervir Meflàline & punir les 
infidélités , l'impuiflance ou le mépris 
de fes amans. Elclave plutôt qu'époux 
de l'ambitieufe Agrippine, il devint 
Tyran ^par foibleflè , & parce qu'elle 
enavoit tous les vices ; ou pour mieux 
in'exprimer , cette Princefle & les Af- 
franchis , qui la dominoient , fe fervi- 
rent de fa main & de fa puiflance 
pour contenter leurs paffions. 

Rome refpîra pendant les premières 
années du régne de Néron. Ce Prince 
prit Augufte pour modèle ; il eft clé- 
ment , libéral , populaire ; iJ refpede 
les Loix, il connoit qu'il eft fait pour 
travailler au bonheur des Romains. 
Mais bientôt il eft corrompu par les 
flatteries de fes Courtifans : ces hom- 
mes pervers qui ne font rien , fi leur 
maître nVft vicieux, enhardiflènt Né- 
ron au crime , ils lui montrent l'exem*- 
|>le contagieux de fes prédéceffeurs , Se 
CD commençant à être méchant » il m 
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juge déjà de l'étendue de fa puifîance 
que par l'énoimité des attentat? qu'il 
médite. Tout fut dégradé : Caligula 
n*avoit que projette défaire fon cheval 
Conful , & Néron fit fes Chevaux (a) 
Sénateurs. Les Confulaires fervoient 
le premier en habits d'efclaves , mais 
cette ignominie étoit renfermée dans 
les murs du Palais. Néron au contraire 
les immole à la rifée publique, en les 
obligeant défaire avec luifuileThéâtré 
ou dans le Cirque un métier desho- 
norant parmi les Romains. Quelle in^ 
dignité j s'écrie Dion Caffius , que le 
maître du monde , des Sénateurs Êr leurs^ 
femmes ne foient que de vils hiflrions! 
Les Etrangers étonnés , continue-t il , 
Je montroient au doigt les defcendans 
des grands hommes qui les av oient vain^ 
eus. Voilà le petit fils Ae Paul Emile ^ 
difoit le Macédonien; Gr le Grec ne 
lui répondoit quen montrant un fils de 

(tf) Néron faifoît promener dans les rues 
de Rome fes chevaux couverts d^une robe de 
Sénateur. Il arriva de-là que le Peuple ne re- 
garda plus ce vêtement augufie^ que comme 
un caparaâbn de cbevaU 
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Mummius. Tandis que U Sicilienfif* 
floit un Claudius, & VEpirote un Ap* 
oiuSy Us AJîatiques , les Efpagnols Cr 
les Carthaginois fe croyaient vengés de 
leur défaite » en voyant un Lucius, un 
Publias , un Scipion réduits à jouer les 
rôles de quelques miférables farceurs. 

Tous ceë Empereurs furent cruels, 
mais il y a cependant différentes nuan- 
ces dans ce point principal de leur ca- 
raâere > & je dois les faire remarquer , 
La cruauté de Tibère , à force de pa- 
raître myftérieufe & réfléchie, avoît 
2uelque chofe de politique ; celle de 
.!aligula partoit plus d'un cœur qui 
aime à fe repaître de fang. Tous deux 
font frémir , celui-ci par fa hardieflè 
àailafliner , l'autre par radreffe avec la- 
quelle il cherchoit à déguiferfes noir- 
ceurs. Néron, cruel comme Caligula 
j>ar tempérament, & par réflexion 
conune Tibère, avoit réduit fa fureur 
en art & en principes ; tandis que Clau- 
dius , entraîné par l'exemple , & mé- 
chant par les vices d'autrui , avoit ré- 
pandu le (âng, dont il ne connoiilbit 
pas le prix. 
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Il n'eft pas poflîble de tracer uo 
tableau de là fituation malheureufe 
où fe trouvoit l'Empire. Toutes les 
richeflès étoient devenues le butin des 
Délateurs > des Pantomimes & des 
Courtifannes. Le titre de CitoyenRo- 
main étoit méprifable , parce qu'il n'c- 
toit plus porté que par des afiranchis 
ou des fils d'affranchis, & que les Pro- 
vmces , félon l'expreffion de Dion; 
evoient acheté le droit de Bourgeoifié 
Romaine pour un teft de potcaflé. Le 
Peuple de Rome étoit une populace 
effrénée accablée de befoinSi qui ne 
fubfiftoit que par les bienfaits, (à) c'eft» 
â-dire par les crimes des Empereurs j 
& qui trouvoit tout jufte y pourvu qu'oa 

■■ ■ ■ Il ■ ■ ■ .. MH . ■ > ■ ' , m 

(.z) Dans letems de la République^ le Pei»> 
pie croyoit que les arts ne ^^voient pccnp6|r 
que desefclaves. En perdant fa liberté > il conr 
ftrva cette manière de pcnfer , parce que les 
Citoyens qui afpiroient a la tyrannie , lui Ai*- 
faut de grandes libéralite's pour l'attacher k 
Jcurs intérêts, il ne fentit ni fa mifere , ni U 
jiéceffitë de travailler. Les Empereurs fwivi- 
rent cet ufage, & ils employèrent une partie 
de leurs rapines à lui donnier desfpeâacles âc 
des gratifications* 
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re(peâât fa parefle , qu'on lui donnât 
du pain, & qu'on lui prodiguât les 
fctes & les fpeôacles. Le Sénat étoit 
rempli de Barbares , & d'hommes à 
peine (brtis de l'efclavage , qui por- 
toient encore fur leurs épaules les 
ôcatrices des coups de fouet qu'ils 
avoient reçus de leurs maîtres. Les 
Empereurs ne voyant perfonne qui 
ne fut plus digne qu'eux de régner , 
craignirent tous leurs fujets comme 
autant ^e compétiteurs à l'Empire , & 
les punirent , s'ils furent allez auda^- 
cieux pour laiffer voir quelque vertu , 
ou quelque talent. Les Emplois , les 
Magiftratures , les Commandemens 
devinrent autant de pièges dans les- 
quels il fallut perdre ou fon honneur 
OU Ùl vie. Le fort malheureux de Ger-^ 
manicus apprit à tout ce qui auroît 
voulu être honnête honune ,. que le 

Elus grand crime étbit de faire trop 
ien fon devoir. Les Magiftrats le 
négligèrent par politique. Les Géné- 
raux pour ménager la jaloufîe & la 
timidité des Empereurs , fe hâtèrent 
de corrompre eux-mêmes la difcipUot 
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Militaire , & les raflurèrent en faliâât 
voir qu'ils n'avoient aucune autorité 
fur les foldats* 

On eft peut-être déjà furprîs que 
TEmpire en proie à tous les vices que 
produit le defpotifme le plus intolé* 
rable , & qui portoit par conféquent 
en lui-même mille cames de defînic-* 
tion ,ne fe précipite pas auflî prompte* , 
ment vers fa ruine , que plufieurs Etats ' 
moins corrompus dont THiftoire nous 
a appris les malheurs. Mais il faut faire 
attention que Rome reprit en quelque 
forte toute fa grandeur fous le régne 
d'Augufte. Ce Prince pacifia l'Efpagne 
& les Gaules , & fournit la Pannonie 
& riUirie. Il dompta l'inquiétude des 
Peuples des Alpes, força les Dacesà 
ne plus faire d'incurfions fur les terres 
de l'Empire , & porta fes armes jufqu'à 
l'Elbe.. Les Parthes oublièrent leur 
haine contre les Romains , &leurdon« 
nèrent même des marques de crainte 
& de refped. Les Indiens & les Scy- 
tes , Peuples dont le nom étoit à peine 
connu à Rome , y vinrent demander 
l'amitié d'Augufte. Les Germains; 
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taolns terribles qu'ils ne le furent dans 
la fuite , n'étoient point encore pouffes 
fur les Provinces Romaines par les 
Peuples du Nord qui tombèrent dans 
la Germanie. £n un mot , les premiers 
fuccejflèurs d'Augufte profitant de la 
réputation de fagefE; (a) & de défîn- 
téreflèment que ce Prince avoit ac- 
4}uife aux Romains > n'avoient à re* 
douter aucun ennemi étranger. 

A l'égard de3 maux domefliques 
qui dévoient perdre l'Empire , il faut 
defcendre dans quelques détails plus 
particuliers pour comprendre com- 
ment jïu lieu de fe divifçr en plufieurs 
parties indépendantes , il continuoit à 
0e former qu'un feul corps. Rgme 

. (^a) N§c uLLi genti Jinejujlis G* necejfariis 
caujîs hcUum intulit ( Auguflus ) tantumque 
ahjuit à cupiditate quoquo modo imperium vel 
hcUiçam gLoriam augendi^ ut quorumdam Bar* 
karorutn Principes in ade Martis uUorisjurare 
tHgcritf manfurûsfe in fide ac pacequampett^ 
ttnt^ A quibufdam vero novum ohjidum gtnus ^ 
fkminas exigera ientaverit ; quod négligera 
Marium pignora fentiebat, Suet. in vit. Aug. 
^ddidfr^ftque conJîLium coercendi imra termi-^ 
nos impfrii* Tac. Ann. l..i* , 
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ayant pris de chaque Peuple qu'elle 
avoit vaincu , le vice qui le diftinguoi^ 
étoit devenue une école dangereulê 
où toutes les Provinces étoient allées 
perdre leurs mœurs. Ceft ainfi que 
les vices des Afiatiques & des Afri- 
cains avoient corrompu les Gaules, 
l'Efpagne & tous les pays qui fe fe- 
roient sûrement affranchis de la demi* 
nation Romaine, fi on n'eût amolli 
leur courage par les voluptés. Le mê- 
me defpotifme , dont les Empereurs 
accabloient l'Italie. , leurs Officiers 
l'exerçoient dans les provinces. Elles 
étoient au ( ^ ) pillage , & il ne leur 



(tf)Tons les Hiftoriens anciens font plein 
des vexations que les Officiers des Empereurs 
faifoient dans les Provinces , d'où ils rappor- 
toient des fortunes immenfes. Dion Caffins 
paiie d'un certain Licinins, Affranchi de Cé- 
lar, & Gouverneur des Gaules fous le règne 
d'Auguûe, qui imagina de partager l'année en 
quatorze mois au lieu de douze , parce que les 
Gaulois payoient un certain tribut par mois* 
Cétoit une maxime de la politique de. ce 
tems-là qu'un Peuple heureux eu indoci le ^Sc 
quepoui tenir la multitude dans la ibumiiSonj' 
il falloit rappauyrir* 
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itftoit d'autre paflîon qu'une crainte 
abrutiilante , parce que leurs maux 
étoient portés à cet excès qui ne per- 
met pas même de fe livrer au défef- 
poir. Dans cette fituation , elles n'au- 
roient pu fecouer le joug & fe dé- 
membrer de l'Empire , qu'avec le fe- 
cours des Généraux qui y conunan- 
doient> & qui auroient voulu s'y for- 
mer un Etat; mais ce projet ne de* 
voit pas fe préfenter à l efprit de ces 
Officiers. Outre que la plupart étoient 
des efclaves aufli lâches que le Maître 
qui les employoit , & qu'une avarice 
£>rdide étoit leur feule paflîon , la ma- 
nière de penfer de leurs armées s'y 
oppofoit. 

. Quoique les foldats en effet regret- 
taflènt le teitips des guerres civiles , où 
ils s'étoient enrichis des dépouilles des 
Citoyens ; qu'ils ne pufTent foufïrir de 
n'être employés contre les Etrangers, 
qu'à des entrepiifes qui -ne leur va- 
loient aucun butin; & qu'ils euflent 
voulu avoir à leur tête un Sylla , un 
Marius , un Ccfar , un ufurpateur en 
un mot , qui fut obligé d'acheter leurs 
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bras , & non pas obéir à un Prince q\u 
jouiflbit voluptueufement de fa for- 
tune ; ils confervoient quelque reftc de 
l'ancien eforit de la République, parce 
que le defpotifme ne s'étoit point 
étendu jufques fur eux , & qu'on les 
ménageoit. Les Légions penfoient 
ne rien devoir aux Empereurs, mais 
elles fe croyoient deftinées à conferver 
l'Empire. Qu'on leur eut propofé de 
marcner à Rome pour détrôner Ti- 
bère, Caligul^, Ciaudius ou Néron* 
on n'eut trouvé que des hommes em- 
prefifés à obéir ; mais elles auroient re- 
gardé & puni comme un traître , un 
Général qui auroit voulu s'emparer de 
quelque Province ; & la même armée 
qui offrit l'Empire à Gennwîcus, 
n'auroit pas confenti à le ruiner par 
des démembr^nens. 

En parlant d^ ce qui concourut à 
tenir unies toutes les parties de l'Emr 
pire, j'ai développé,fi je ne me trompe, 
un vice nouveau dans fa conftitution ; 
& ce vice , c'eft l'efprit de brigandage 
joint à l'indépendance dont les Lé« 
:^Ions fe flattoient, & à l'orgueil qui 

leur 
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leurperfuadoit qu'elles étoient en droit 
de (a) difpofcr de la dignité impéria- 
le , puifque la fortune de l'Empire étoit 
entre leurs mains ; le premier exemple 
de la révolte des armées contre des 
Empereurs déteftés & mépiifés, de- 
voir être contagieux , & tous les Gé- 
néraux ne dévoient pas avoir la modé- 
ration de Germanicus & de (b) Ble- 
fus. Il falloit donc s'attendre à voir 
allumer de toutes parts des guerres 
cruelles , qui fans rien changer à la 
tyrannie des Empereurs , expoferoient 
encore les Citoyens à celle des Lé- 
gions altérées de fang & de butin. 

Tibère inftriiit par la fédition des 
ibldats de l'efprit dont ils étoient ani- 

(ij ) Multa feditionis ora voce f que j fua in 
manu fitafn Rem Komanam y fuis viilûrlis au-' 
geri KempuhUcam , in fuum co^nomentum ad-" 
tifii împeratores . . .fuere ^tiam çui legjtam à 
divo Au'fîufto pecurdam repofcercnt ^faujUs in 
Cermanicum omnibus , 6* yT vclUt Imperlum 
promtos àftentavere. Tac. Ann. ). i. 

(^) Voyez dans Tacite comment ces Gdnd- 
raux fe comportèrent pour appaifer la révolte 
^% leurs anîiées,randis qu'ils pouvoient en pro- 
fiter pour ufurper l'Empire. 

H 
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mes , leur laifla voir fa crainte , les ca- 
refla , les flatta , tandis qu'il ne devoit 
travailler qu'à les rendre dociles en 
leur impofant le joug que portoit le 
refte de l'Empire. Je fçais combien 
une pareille entreprife étoit difficile ; 
mais Tibère ne devoit-il pas au moins 
tenter de prendre quelques mefures 

Î>our prévenir les maux dont lui & fes 
iiccefleurs étoient menacés. Au lieu 
de ne faire qu'une armée de toutes les 
milices qui étoient fur une même fror^ 
tière , il auroit dû les partager en deux 
ou trois corps indépendans , dont cha- 
cun auroit eu fon Général , & même 
des Privilèges particuliers qui les au^ 
roient rendus jaloux & ennemis les 
uns des autres. Les armées retenues 
ainfi par la crainte qu'elles fe feroient 
réciproquement infpirée , auroient ap* 
pris peu à peu à obéir. Il eut été im- 
poflÎDle que deux ou trois Généraux, 
entre lefquels il étoit aifé d'établir 
une rivalité confiante , euflent conf« 
pire au même deflein. Si l'un d'eux 
n'eut écouté que fon ambition , & eut 
voulu ufurper l'Empire , il auroit d'à- 
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bord trouvé dans fa Province même 
des ennemis à combattre, L'Empe- 
reur en voyant de loin l'orage fe for- 
mer , auroit eu le temps de fonger à fa 
sûreté , de fortifier les armées attachées 
à fon fervice , ou de faire paffer en 
Italie unei^ partie des forces de quel- 
qu'autre Province. 

Tacite rapporte que fous le règne 
de Tibère , Sévérus Cecinna propofa 
au Sénat de faire une Loi , par la- 
quelle il fut ordonné aux Généraux 
& aux Gouverneurs de Province , de 
laîflèrleur femme à Rome. Elles por* 
tent avtc elles , difoit-il , ce luxe, cette 
mollejfe , cette avarice qui les rendent 
fi dangereufes parmi nous; mais ces 
paffîons plus libres dans les Provinces 

Îuefous nos yeux y y énervent également 
X Difcipline militaire &* le Gouverne-' 
ment civil. Chaque femme y fait uH 
trafic honteux de lapuijfance de fon ma^ 
ri , &• du crédit quelleafur fon efptit .• 
après avoir vendu les emplois , elle vend 
encore des difpenfes d^en remplir les 
fondions. 

Bien loin de rejetter un projet pa- 

Hij 
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reil , Tibère auroit dû ajouter à U* 
Loi de Cecinna , qu'un Général d'ar- 
mée ne feroit même jamais fuivi de 
fes enfans. Sa famille auroît été à 
Rome un otage de fa fidélité. La 
gloire des armes & les commandemens 
n'auroient pa3 été hérédlfaires ; les 
fils enfévelis dans robfcurité & les dé- 
bauches de Rome auroient fervi de 
contre-poids à la réputation du père. 
La noblefïe eut été dégradée , Ù n'y 
eut plus eu dans l'Empire d'autre dif- 
tindion que la faveur du Prince ; & 
les Capitaines élevés au commande- 
ment par la Fortune , auroient moins 
ibngé à s'élever plus haut. 

Je n'ofe entrer dans les détails de 
cette monftrueufe politique , fi con- 
nue aujourd'hui chez les Puiflances 
d'Afie , & qui étoit néceflTaire à des 
hommes auflî incapables que Tibère 
& fes fuccefleurs , de gouverner avec 
quelque apparence de judice & de 
modération : l'art dont ils avoient be- 
foin eft odieux , & je fouilleroîs mes 
écrits , fi j'en développois les prin-, 
cipes. 
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Tibère négligea par timidité d'af- 
fermir la fortune des Empereurs ; & 
Caligula & Claudius n'étant que des 
. monftres auflî ftupides que furieux ^ 
crurent aflez pourvoir à leur sûreté , 
s'ils écrafoient tout ce qui les appro- 
choit. Ni l'un ni l'autre n'éprouva 
le fort de Néron, les armées obéi- 
rent, & il eft furprenant que Caïus 
Julios Vindex ait cru le premier 
devoir venger le genre huinain oppri- 
mé. 

Cet illuftre Gaulois gémifiqit depuis 
long -temps des maux de Ùl Patrie» 
Brave , fier , entreprenant , il raflem- 
bla tout ce que les Gaules avoient en- 
core d'honnêtes gens , & leur propofa 
la perte de Néron. Mes Compagnons , 
leur dit-il , ce monjlre a pillé toute la 
terre dont il eft le Tyran. Laplusgran* 
départie du Sénat Romain a péri par 
/es ordres y &• il a fait mourir fa mère 
après s'être fouillé itun incefte avec elle. 
Je ne vous parlerai pas des meurtres ^ des 
concuffîons Gr des rapines de Néron ; qui 
pourroit compter fes attentats? Mais 
2 en fuis témoin moi'-même , &* vous dc^ 

Hiij 
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^c^ le croire :fai va cet homme ^fi on 
peut donner ce nom à la femme de Py-^ ^* 
thagore;faiv\ji cet homme infâme en 
habit d'Hifirion , cjianter des Vers fur 
le Théâtre , faire le rôle d'un Efclav^ 
Cr d^une Courtifanne.être chargé defers^ 
devenir enceinte (x accoucher. Il a fait 
tout ce que les Fables nous racontent 
plus épouvantable. Qui de vous donnera 
les noms de Céfar Cr d*AuguJle à ce 
Thyejie , à cet Oedipe \ à cet Alcmeon , 
à cet Orefte ? Sorre^ de votre ajfoupif^ 
fementy mes Compagnons ; par votre 
patience à fouffrlr les crimes de Néron , 
vous deviendrez enfin fes complices ^^ 
cye^ pitié de vous-mêmes. Rome at* 
tend que vous la fecourie^ , &* j^fi'fi^^ 
lafagejfedes Dieux en ddivrant toute 
la terre d'efclavage. 

Vindex donna l'Empire à Galbai 
& cet homme foible , irréfolu & motil^ 
dans fa conduite , quoiqu'il fe fut ac — 
quis aflez de réputation dans le com- 
mandement des armées , fit voir com- 
bien la fortune des Empereurs étoic:^ 
mal affermie ; il eût manqué la fienne , 
y'ii eût été poiliblç de n'être pas heiH 
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reux en attaquant {a) Néron. Dès 
qu'il n'eft plus foutenu par les confeils 
& le courage de Vindex , qui malheu- 
reuiement avoit été tué dans le com- 
mencement de fon entreprife , il ne 
fçaît prendre aucun parti. Il faut que 
les Romains l'encouragent eux-mêmes 
à confommer fa révolte , & l'appellent 
à leur fecours. Il n'ofe pourfuivre ia 
marche & s'approcher de Rome , que 
quand il apprend que le Sénat , plus 
courageux que lui, a condamné le Ty- 
ran à mort , & que Néron fugitif eft 
abandonné de tout le monde. 

Galba fût dans l'Empire ce que Sylla 
avoit été dans la République ; celui* 

(tf ) Néron ne fit aucune atrention aux nou- 
velles qui lui apprirent Ja révolte de fon ar- 
mée i il fe contenta de mettre à prix la tête d« 
Vindex. Il aflemola dans ces circonftances le 
Sénat, & ne lui fit part que d'une découverte 

Siu'il avoit faite, & qui devoit faire rendre à 
'Hydraule des fons plus forts & plus harmo- 
nieux. Voyant enfuite que les Légions de Ger- 
manie fejoignoient à celles des Gaules, il dé- 
fcfpéradeconferver l'Empire, & médita, dit- 
on , de fe retirer en Egypte , efpérant d'y ga- 
gner fa vie , en montrant à jouer de la lyre» 

Hiv 
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ci fit connoître aux Romains qu'îb 
n'étoient plus dignes d'être libres , & 
donna le premier exemple de la ty- 
rannie. L'autre, donna le premier 
exemple de la révolte & de la chute 
d'un empereur , & en montant fans 
droit (lu* le Trône , il avertit toute la 
Terre qu'il ne falloit qu'ofer l'imiter. 
Il rendit plus vif dans les armées le 
goût qu'elles avoient pour la guerre 
civile , & dévoila un fecret funefte 
aux Romains , en leur apprenant qu'un 
Empereur pouvoit être proclamé (a) 
hors de Rome , & fans le con fente- 
ment duSe'nat. 

Quoique moins affermi fur le Trône 
qu'aucun de fes prcdécefleurs , Galba 
ne prit aucune précaution pour fa 
sûreté. Il fe livra au contraire à trois 
hommes obfcurs que les Romains ap- 
pelloient fes Pédagogues. & qui tous 
trois le gouvernant tour à tour avec 
des vices diffc-rens , firent voir le Prin- 
ce dans le paflage continuel d'un vicç 

( tf ) Evulgato imperil arcano , poffc princt* 
ftm alibi quam Rjomajîeri. Tac. Hift. 1* !• 
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à un autre. Méprifé des Citoyens , il 
fe rendit odieux aux foldats par fon 
avarice. Depuis qu'ils avoient fait ua 
Empereur , ils exigeoient des mena* 
gemens extrêmes , & ils firent un cri- 
me à Galba d'une certaine dignité dans 
le commandement , dont il avoit con^ 
tradé l'habitude à la tête des Légions 
<l'£fpagne. 

Othon prodigue , avare , ambi- 
tieux , adroit , capable de tout entre- 
prendre quand il ne falloir que des 
crimes pour réuflîr , voulut régner. IJ 
gagna par les flatteries les plus baflis 
la garde Prétorienne , &4e fit procla- 
mer Emperem* ; mais le moment de 
fon élévation fi.it prefque celiû de (a 
chute. Dès que Vitellius apprit la 
mort de Galba , il demanda 1 Empire 
à l'armée qu'il commandoit en Ger- 
manie. Othon voyarît approcher fort 
ennemi , eût recours au Sénat , & 
tenta en quelque forte de s'en faire un. 
proteâeur; mais que pouvoir ce Coi ps?^^ 
dans l'avilîflement où il étoit tombé î 
Vitellius étoit d'une naiflànce hon^ 
tcul^ ou- du moins obfcure. Vendu 

H» 
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par fon père , le plus infigne flatteur 
de Rome , pour fervir aux plaifîrs d'un 
Prince dont il attendoit fa fortune , 
c'eft dans la Cour de Caprée qu'il fe 
façonna à cette fcélératefle qui devoit 
lui mériter la confiance & le mépris 
de Çaligula & de Néron. Son éléva- 
tion fit loulever les Légions qui étoienc 
en Moefie & en Pannonie , & Vefpa-- 
Cen qui commandoit dans la Judée fut 
falué Empereur. Vitellius ne lui fit pas 
acheter chèrement l'Empire. La aé- 
bauche qui Tavoit abruti , lui fit voir 
fk ruine avec ftupidité ; il ne fçut 
point , à TdKemple d'Othon , fortir 
pour un moment de fon yvreffe ; & 
cachant fon défefpoir fous une appa- 
rence de courage & de fermeté , laiflèr 
douter à la poftérité s'il n'étoit point 
mort en grand homme. 

Tant de révolutions confécutives , 
toujours heureufes , & dans lefquelles 
les Légions avoient toujours difpoféà 
leur gré de l'Empire , aflurèrent en 
quelque forte aux foldats le droit qu'ils 
croyoient déjà avoir de faire des Em- 
pereurs. Ils difoiem » en faveur de levm 
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prétention , que la dignité d'Empereur 
étoit purement Militaire , & que dans 
le temps de la République > les armées 
de leur propre mouvement la confe- 
roient ou la refufoient à leurs Géné- 
raux. Ils fe rappelloient qu'après la 
mort de Caligula quelques Gardes des 
Cohortes Prétoriennes qui ctoient en- 
trées dans le Palais pour piller, ren- 
contrèrent Claudius » & le faluèrent 
Empereur, tandis que les Sénateurs 
étoient inutilement aflemblés pour éta- 
blir une nouvelle forme de Gouverne^ 
ment. Néron leur fourniflbit un titre 
encore plus fort ; il s'étoit fait procla- 
mer (a) par les) troupes avant que 
de fe renare au Sénat , & quand Gal- 
ba avoit voulu s'affbcier Pifon , ce ne 
fut ni aux Magiftrats ni aux Sénateurs 
qu'il eût recours ; il fe tranfporta dans 
le Camp des Gardes Prétoriennes pour 
faire autorifer fon décret. 



( 4 ) Senuniiam militum fecutapatrum cori'- 
JîiUé. Tae. Ann. i. 12. Inde raptlm adpelUtis 
tnilitihus ad Curiam delatus eft. Suec. in. vit. 
Mer. 

Hvj 
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Dans un Etat où depuis long-teiûpS 
on ne connoiflbit point d'autre droit 
que celui de la force , & où le pouvoir 
arbitraire n'avoit fait de. tous les Ci- 
toyens que des Efclaves timides , tou- 
tes les entrepiifes des armées dévoient 
paroître légitimes, & rien ne pouvoit 
leur réfifter. Les gens de gaerre au- 
roient coHunencé à gouverner tyran- 
niquement , dès qu'ils eurent dilpofé 
de l'Empire en faveiur de quelques-uns 
de leurs Généraux, fi la (agefle de 
Vefpafien & de. fes fucce/Teurs n'eût 
mis un frein à ce défbrdre naiflant., 
Vefpafien ne répandit point de (ang; 
il s'appliqua à répaier par fon écono*. 
mie les maux qu'avoient caufé lei 
profufions & les rapines de fes prédé- 
cefleurs ; il corrigea plufieurs abus ^ 
refpefta le Sénat , fît revivre les Loîx 
anéanties, & par fa vigilance & foa 
adrefle contint les armées dans 1^ de* 
voir. Titus fon fils chafla de Romer 
tous les Délateurs ; il ne fuffit plus d'ê- 
tre calomnié pour être traité en cou-* 
pable. Un Prince qui croyoît avok" 
perdu les journées , où U^a'avoit fm 
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fait quelque heureux, ne crût point 
qu'on pût fe rendre criminel de leze- 
majefté. Plein de refped pour fes fu- 
jets , fes vertus & le bonheur public 
firent Ùl sûreté ; les Légions furent 
dociles , parce qu'une révolte les eût 
rendu odieufes. 

L'Empire commençoit à être heu- 
reux , & Domitien le replongea dans 
toutes les horreurs qu'il avoit éprou- 
vées fous Néron- On vit renaître les 
profcriptions , les Délateurs , les con- 
cuflîons & les crimes de leze-majefté- 
On ne put avoir la réputation de Phi- 
lofophe ikns périr. On punit de mort 
une femme pour s'être deshabillée 
devant la Statue de l'Empereur, Nou- 
veau genre de tyrannie ! JDomitien en* 
touré d'AftroIogues , faifoit tirer l'ho- 
cofcope de tous les Grands de l'Em- 
pire , & ces Charlatans ne leur fau- 
<roient la vie , qu'en leur prédifant des 
humiliations & des calamités. 

Ce monftre fe feroit vu enfia cnler 
^ei l'Empire par la révolte des ar-* 
mées , quoi qu'en augmentant leur 
pdie, il partageât avec elle^k fruit da 
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fes violences , fi fes domeftiques , las 
de le craindre malgré les bienfaits qu'ils 
en recevoient, n'en euflent purgé la 
terre. Nerva qui lui fuccéda, gou- 
verna avec une extrême modération ; 
il fçavoit qu'un Peuple libre fait la 
grandeur d'un Prince qui s'en fait ai- 
mer. Il invita chaque Citoyen à aller 
reprendre dans le Palais ce que Domi- 
tien lui avoit volé. Il diminua le nom- 
bre des fêtes , des fpedacles & des dé* 
penfes inutiles. Il ne foufFrit point que 
k flatterie lui élevât de Statue ni d'Arc 
de triomphe^ & il avoit raifon de 
dire qu'il ne craindroit point d'abdi- 
quer l'Empire , & de rendre compte 
comme fimple Citoyen , de la con- 
duite qu'il avoit tenue comme Empe- 
reur. Mais ce qui met le comble à l'é- 
loge de Nerv^a, c'efl: qu'il adopta Tra- 
jan , Prince qui doit fervir de modèle 
à tous les Rois, & tel que la Provi- 
dence le donne à un Peuple , quand 
elle veut le rendre heureux. Il unif- 
foit tous les talens de l'homme d'Etat 
& du grand Capitaine , aux vertus du# 
Philofophe. Il fe fit refpeâer & aï- 
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mer des armées > il les occupa par des 
entreprifes importantes ; &, au bruit de 
leurs viftoues on auroit dit que les 
Romains fe trouvoient transportés 
au temps des Scipions & des Emile. 
Adrien profita du bon ordre que Tra- 
jan avoir établi dans les affaires, & 
quoiqu'il abandonnât les conquêtes 
de fon prédécefleur , & qu'on lui ait 
reproché la mort de quelques peifon- 
nés confidérables , fon règne fut tran- 

3uille & floriffant. Brave , libéral, pru- 
ent , il parcourt fans cefle les Pro- 
vinces de l'Empire , & eft préfent par- 
tout où fa préfence eft utile. Il bâtit 
de nouvelles Villes ou répare les an- 
ciennes , met les frontières à couvert 
des incurfions des Barbares , oblige les 
Gouverneurs de Province à réparer 
leurs injuftices , veille à la difcipline» 
la conferve , la fait aimer , & contient 
les Généraux dans le devoir. Antonin 
qu'il avoît adopté , fut le père de fes 
Sujets , & méritoit d'avoir pour fuc- 
cefleur Marc-Aurele , qui clans le cal- 
me des paflîons que lui avoit procuré 
la Fhilofophie Stoïcienne, ne connut 
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d'autre bonheur que le bonheur piB^ 
blic. Nerva , Trajan , Antonin & 
Marc-Aurele étoientperfuadés que Us 
Loix font au-deflus du Prince , & que 
qui ne fçait pas leur obéir , eft indigne 
de gouverner des hommes. Ne fe pro- 
pofant d'autre objet que celui même 
qui a formé les fociétés , ils ne fe re- 
gardoient , pour mefervir de l'expreC- 
fîon de l'un d'eux , que comme les 
hommes d'af&ires de la République, 
Je vous^ donne cette épie , difoit Marc- 
Aurele au Chef du Prétoire pour me 
défendre tant que je rn acquit er ai fidèle- 
ment de mon devoir ; mais elle doit fer» 
s^ir à me punir.fîf oublie qut mafonUioiz 
ejî défaire le bonheur des Romains^ Oa 
voit dans Dion que le mêmePiince 
ctant prêt de paitii de Rome pour por- 
ter la guerre en- Scythie , demanda, 
permiffion au Sénat de prendre de 
l'argent dans l'Epargne ; Car^ difoit-il, 
tant s^ en faut que rien m* appartienne en: 
propre . que la maifon même que f habita 
eft à vous. 

Ce que ces Princes faifoîent paï' 
principe d'équité , des ambitieux 
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♦u des hommes timides auroîent dû 
le faire par politique. Pour étouf- 
fer l'efprit d'indépendance & de ré- 
volte , répandu dans les armées , il fal- 
loit redonner au Sénat cette majeftc 
impofante qui l'avoit auu*efois rendu 
J'ame de la République , & intéreffer 
le Peuple par fa propre liberté à ref- 
pefter les Loix , & à conferver les 
droits (a) du Chef de l'Empire. La 
fortune des Empereurs auroit eu alors 
un double rempart. Une révolte con- 
tre eux feroit devenue un attentat 
contre tous les Romains , & le Prince 
auroit tenu dans fes mains toutes les 
forces des Citoyens , pour défendre f<i 
dignité. 

Après la mort de Trajan , qui ne s'é- 
toît point défigné de fuccefleur , les^ 
Romains recueillirent encore le fruit 
de fa fagefle, & la modération que 

(tf) JVunc de mu m redit animus ^ €^ quam^ 
quam primo Jlatim heatiffimi fœculi or tu Ner-^ 
fa Cefar res olim diffocidhiUs mifcuerit , 
principatum ac libertatem , augeatque quotidit 
faciUtatcm imperii N^rva Trajanus^ Tac, il 
vit. Agric. 
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les années firent'voîr, fut l'ouvrage de 
la fîenne. Elles n'entreprirent rien 
conue l'autorité publique , & le Sé- 
nat , que le Prince leur avoit appris 
à refpeder , élut librement un Empe- 
reur. Ce fuccès augmenta fa confian- 
ce ; il crut pouvoir montrer impuné- 
ment quelque vertu; il parla avec 
exécration de la tyrannie ; & cette 
Compagnie, qui avoit adoré Caligula 
& Néron comme des Dieux , refufa 
d'aboi d l'Apothéofe à Adrien, & ne 
confentit à lui en accorder les hon- 
neurs , qu'après avoir réfifté plufieurs 
fois aux follicitations d'Antonin. 

Il s'en falloit bien cependant que 
le Sénat reparût avec la même dignité 
qu'il avoit confervée fous Augufte. 
L'habitude de ramper étoit prife, 
& fon courage , ne partant point d'un 
fentiment intérieur & vit pour le 
bien , ne paroilïbit , fi je puis m'ex- 
primer ainfi , qu'une qualité d'em- 
prunt. Les Antonins , à l'exemple de 
Kerva & de Trajan , avoient beau 
(encourager les Sénateurs à être libres 
& oferfe faire refpeâer; il étoit im.* 
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pofiîblede foutenir (a) pendant long- 
tems dans un certain degré d'élévation, 
des âmes avilies par le defpotifmedes 
Prédécefleurs de Vefpafien. A peine 
le Sénat avoit-il commencé quelque 
aâion généreufe , que , fatigué par 
l'effort qu'il avoit fait , il retomboit 
dans une forte d'anéantiflement qui lui 
paroiflbit doux, parce qu'il y étoit 
accoutumé , & qu'il n'en pouvoit for- 
tir que par la pratique des vertus qui 
lui étoient les plus étrangères. 

Les efprits n'ayant plus cette vigueur 
qui fait faifir &'conferver avec force les 
impreffions qu'on leur donne , les Ro- 
mains fans caraftère dévoient ceflèr 
d'être heureux, dès qu'ils cefïeroient 
d'être gouvernés par des Philofophes. 
Par quel moyenTrajan & Marc-Aurele 
auroient-ils pu donner quelque confit* 



(tf) Natufd infirmitatis humana ^ tardiora. 
funt remédia quam maU ,C^ ut corpora lente au^ 
gefcunt , cito extinguuntur. Sic ingénia Jludia* 
fue opprejferisfacilius, quam revocdveris. Subit 
^uippe etiam ipjius inertia duUedo : (? Invifd 
primo dejidiapoftremo éiniatur.T^ux vit. Agric* 
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tance aiix affaires de l'Empire ? 11$ 
auroient inutilement porté les LoLt 
les plus folemnelles pour fixer les pré- 
rogatives du Sénat, & établir en un 
mot une telle forme de Gouverne- 
ment, qu'un Empereur loin d'être 
tenté d'abufer de fa puiffance , fiit tou- 

i"ours retenu dans ion devoir: leurs 
L»oix n'auroient pas produit un effet 
plus falutaire que leurs exemples* 
Marc-Aurele fentit cette vérité , & 
jugeant, par la lâcheté des Romains, 
des vices qu'auroient fes fuccefleurs , 
& du pouvoir qu'acquerreroient les 
armées, ce fut aux Légions & non au 
Sénat, qu'il recommanda en mourant 
fon fils & fa fortune. 

Commode eut tous les vices , par- 
ce qu'il prit tous ceux de fes favoris; 
& les Sénateurs ne furent que des ef- 
claves fous ce nouveau Néron. Il n'eut 
d'autre art pour fe foutenir pendant près 
de treize ans, que d'augmenter les privi- 
lèges des Troupes , & de les enrichir 
des dépouilles de l'Empire. Mais ce 
qui fit fon falut , devoit faire la perte 
de fes Succeflèurs. Les foldats iQnù^ 
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it, mieux que jamais, combien ils 
nent puiffans , & de quel intérêt il 
nt pour un Prince de les ménager. 
:coutumés aux profufions de Com- 
)de, s'étant fait de nouveaux be* 
as , & n'étant retenus par aucune 
inte , il étoit naturel qu'ils vendif- 
t l'Empire après fa mort. Pertinax 
mérita par fes libéralités , mais il 
ulut être un Empereur plutôt qu'un 
lef de brigands , & il fut mafîacré 
: fa Garde, après trois mois de 

Eie. 
'Empire fut alors mis à l'encan; 
Ipitianus , difoient les foldats du 
étoire à Didius Julien , neus offre 
ir, que voule^'t^ous y ajouter ? Allant 
fuite à Sulpitianus, Julien, lui di- 
ent-ils, eji plus libéral que vous; 
ilà la fomme quil nous préfente ; de 
nbien prétende^ - vous enchérir fur 
? La Couronne Impériale appartiens 
d au plus offrant ér dernier enchérif 
ir. C'eft ainfi que Julien parvint à 
)mpire , & le chemin , dès ce mo- 
;nt, en fut ouvert atout homme 
i4e flatta de pouvoir faire aflbz d« 



é 
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conciliions pour s'acquitter de la dette 
qu'il contradoit avec une armée. 
Othon avoitdû fon élévation aux in- 
trigues de deux (a) foldats : les foldats 
travailleront aâiuellement pour eux- 
mêmes, & une émeute les portera fur 
le Trône. La Majeftéen fut bientôt 
dégradée par l'aviliflement qu'y répen- 
dirent des hommes tout à la fois 
les plus lâches & de la naifTance la 
plus baflè. La fuperflition donna une 
nouvelle force à ces défordres , & les 
rêveries des Devins & des Aftrologues 
fervirent de titres pour ufuiper l'Em- 
pire. Il parut mille féditieux qui fe-» 
roient morts inconnus dans leur oifive 
obfcurité , s'ils ne s'étoient crû obligés 
de juflifier, par des féditions & des 
révoltes , les vaines promefles qui leur 
avoient donné de l'ambition. 

Conune les Empereurs s'étoient 
emparés de toute l'autorité du Sénat 
& du Peuple opprimés , & qu'ils n'é- 



(tf) SuJ'ceptre duo Manipulares imperium 
Populi Romani transferendum , C* tranJfuU^ 
/Z//2/. TacHifi. l.i. 
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toîent cependant eux-mêmes que les 
£fclaves des Légions » depuis qu'elles 
difpofoient à leur gré de l'Empire ; 
toute lapuiflànce fouveraine fe trouva 
entre les maîns des foldats, & l'Empe- 
reur ne fiit que le premier Magiftrat 
de cette Démocratie monftrueufe. 
Si le Gouvernement , où le Peuple 
eft maître de tout , eft fujet à tant 
d'abus , que les politiques les plus fa- 
ges n'ont point craint de dire que la 
DémDcratie , abandonnée à elle-mê- 
me , eft prefque toujours la plus in- 
tolérable des tyrannies : que doit-on- 
penfer d'un Gouvernement militaire 
où le foldat plus brutal , aufli igno- 
rant & plus inconftant que le Peuple, 
jouit de la fouveraine puiflance? La 
Milice* Romaine, depuis le régne de 
Tibère , n'étoit compofée que de la 
portion la plus méprifable des Cito- 
yens. Encouragée au mal par les mau- 
vais Empereurs, & par le pouvoir 
qu'elle avoit acquis; ce ne tiit plus 
qu'une multitude de brigands qui fe 
crut tout permîsy 

La réputation que confervoit Rar 
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me , fit penfer que , pour être Em- 
pereur , il falloit en être le maître ; 
ainfi une armée avoit à peine conféré 
à un de fes Chefs la dignité Impé- 
riale , qu'il marchoit en Italie dans le 
deffein d'y faire reconnoître fon au- 
torité ; & Rome ne fut plus la Ca- 
pitale de l'Empire , que pour voir fon- 
dre fur elle tous les orages qui fe for- 
moient dans les Provinces. La tyran- 
nie d'un Caligula , d'un Néron , d'un 
Domitien avoit eu fes bornes ; mainte- 
nant des armées entières, héritières 
de leur fureur & de leur pouvoir, qui 
ont des intérêts oppofés, & qui croyent 
avoir le même droit de feire des Em- 
pereurs, ravagent toutes les Provin- 
ces, & combattent entre elles pour 
foutenir le maître que chacune d'elles 
s'eft donné , & que chacune facrifiera 
dans une autre occafion à fon avarice 
ou aux murmures d'un (impie Tribun. 
Une foule de Princes ne tait que pa^ 
roître fur le Trône ; d'autres ont à 
peine le tems de fe revêtir des orne- 
mens impériaux , & fous le régne de 
Gallien on compta jufquà trente Ty- 
rans» 
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lS,qui, pendant refpace de fept à 
it ans» fe difputerent l'Empire. 
Il feroit inutile de donner une idée 

génie & de la conduite des £mpe- 
irs qui régnèrent dans ces tems ora- 
iix. Puifque Titus , Trajan , Anto- 
I & Marc-Aurele ne purent, malgré 
irs talens & leurs bonnes intentions, 
rger le Gouvernement Romain de 
vices ; on doit juger que leurs lue* 
leurs les plus fages, toujours à la 
ille d'éprouver quelque violence ou 
dquetrahifon, & qui ne jouiflbîent 
e a une autorité précaire , n'auroient 
ité qu'infruftueufement de travailler 
bonheur de l'Empire. Occupés de 
irs dangers perfonnels , leur politi'» 
e & leur courage fe bornèrent à 
lier à leur propre fureté. 
Les gens de guerre auroîent con- 
vé l'autorité qu'ils avoient ufur- 
5 , fi ne formant dans l'Empire 
'un même corps , il n'euffent eu qu'un 
ime intérêt; mais comme la vafte 
»due de la domination des Ro* 
ins ne permettoit pas de tranfpor- 

les Légions d'une frontière à i'au^^ 
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tre , on les avoit rendues fédentalretf 
dans différentes Provinces, & elles 
formèrent ainfi des armées entre lef- 
quelles il n'y eut aucune liaifon^ Dès 
que Tune eût fait un Empereur , les 
autres prétendirent avoir le même 
droit, & leurs diviCons continuelles 
empêchèrent qu'elles n'acquiflent des 
privilèges fixes & certains, ou du 
moins qu'il ne s'établît quelque ef- 
péce de régie & d'ordre dans leur 
Brigandage. 

A force de ravager l'Italie & les 
Provinces , les foldats n'y trouvèrent 
plus rien à piller ; & les ambitieux de 
leur côté eiirent de jour en jourjplus 
de peine à amafïèr l'argent néceflaire 
pour corrompre les Légions. L'efpé- 
rance d'un grand butin n'animant plus 
les uns, & les autres ne pouvant plus 
marchander l'Empire avec la même 
facilité , les armées furent moins por- 
tées à troubler l'Etat. Les Empereurs 
profitèrent de ces difpofitions pour les 
accoutumer à obéir -, & ils confenti- 
rent même à fe dépouiller d'une par- 
tie de leur pui04nçe > afii» 4e xnk^ 
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«)hferver l'autre. Marc-Aurele, en 
prenant Lucius Verus pour Collègue^, 
avoit donné l'exemple des affbciations. 
Cet u(age fut fiiivi par plufieurs de fes 
fucceflèurs , & Dioclétien régla enfin 
•qu'il y auroit déformais (a) deux Eni' 
pereurs qui gouverneroientFEmpire eQ 
commun, & deux Céfars qui feraient 
leurs Lieutenans & leurs héritiers pré- 
fomptifs. Par-là les armées les plus con- 
sidérables étoient commandées par des 
Princes intéreffés à miaintenîr le Gou- 



( tf ) Dioclétien is'aflbcia Maximien j dçpwis 
furnommé Hercule. Ces deux Empereurs par- 
tagèrent l'Empire; l'un eut l'Orient, & l'au- 
tre l'Occident j maïs ils gouvernoient enfcm- 
ble^ & aucun d'eux ne fe regarda comme le 
.fnalcré particulier des provinces dont il avoic 
i'adminiflration. Sentant cnfuite coml:)ien il 
leur étoit encore difficile d'avoir l'œil fur tou- 
tes les années, &de garantir à la fois l'Em- 
pire contre les incuriions des Barbares , & leur 
^rfbnne contre les entreprifesdes arraées,Ui 
créèrent chacun un Céfar. Dioclétien choiiït 
Maximien Galère, à qui il confia le Gonver- 
ftcment de la Thrace &de l'Illyrie. Maximien 
-^lut Confiance Chlore , & lui abandonnt 
JnSfiiagoCa tel Gaules & la Bretagne. . 
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vernement , & ces années contenoîenc 
les autres dans le devoir. 

L'Empire ne ceflà d'être le jouet des 
payons de la Milice , que pour fe voir 
opprimer par celles des Empereurs. 
Le fang , il cft vrai , ne fut pasprodi- 
Çué comme fous les premiers mccef- 
leurs d'Augufte ; mais fî le defpotiime 

S)arut moins terrible , parce qu il nV 
bit fe fervir des gens de guerre pour 
fes Minières , il n'en fut pas moins 
deftrudif : il portoit par tout la mifere, 
la faim, la honte & l'anéantiflèment. 
Les Empereurs , plus affermis fur Je 
iTrône , ne fongerent à reformer aucun 
abus, & fe livrèrent tout entiers au 
fefte, à la molefle, à l'orgueil & au goût 
de tous les plaifirs. Il fallut que l'Em- 
pire , épuife par une longue fuite de 
calarnitcs domeftiques, & dont les pro^- 
vînce3 étoient tour à tour ravagées 

I)ar les courfès des Barbares , rallàiiât 
'avidité infatiable de plufieurs Prin- 
ces qui régnoient à la rois. Ces Em- 
pereurs ne furent bientôt que des ido- 
les ridicules, parées des ornemeris Inv 
périaux. Tout leur pouvoir paflà. eut- 
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bre les mains de leurs Minières, des 
femmes de leurs Palais & de leurs fa- 
voris s & chacun d'eux en abufa pour 
contenter une paffion différente. 

Je ne fçais fi je dois m'étendre en 
réflexions fur la nouvelle forme qu'a- 
voît prife le Gouvernement fous le 
régne de Dioclétien, Tout le monde 
fçait , que le partage de la puillance 
fouveraine , entre les Princes égaux , 
n*eft propre dans tous les tems & dans 
tous les pays qu'à caufer des foupçons 
& des îaloufies , à préparer & faire 
naître des révolutions , & donner , ea 
un mot , une carrière plus libre aux 
paflîons» en relâchant les refforts du 
commandement. 

Dioclétien fut le premier la vîdîme 
de ùk politique ; Galère, dont la dignité 
de Céiar n'avoit fait qu'irriter l'ambi- 
tion , ne put attendre fa mort ni celle 
de Maximien pour, régner ; il les con? 
traîgnit à abdiquer l'Empire, &fe fit 
proclamer Empereur avecConftance 
fon Collègue. L'injuftîce de ces Prin- 
ces les rendit fufpeâs l'un à l'autre ; il 
nV eut aucune communication. enq:e 

luj 
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«ux , l'un gouverna POrient & l'autrf 
l'Occident, & ces deux parties de 
l'JEmpire commencèrent à former deux 
puiflànces , en quelque forte indépen- 
cantes. Si Conftance eût eu autant de 
courage , de fermeté & d'ambition que 
Galère, les Romains auroient dès-lors 
été en proye aux guerres civiles qiii 
s'allumèrent immédiatement api es fa 
mort, & qui cauferent de grands rava* 
ges fous les régnes fiiivans. 

Les divifions des Empereurs firent 
connoître leur foibleflè , & en donnant 
de la confiance aux armées , leur ren- 
dirent letu- ancien génie. Elles recom- 
mencèrent à dîfpofer de l'Empire, & 
jufqu'au régne d'Auguftùle , dernier' 
Empereur d'Ocfcident , on vit plufieurs 
Rebelles foutenir par les armes le titre 
que les Légions leur avoient donné« 
Lies défordres ne (ê fuccéderent plus 
dans l'Empife, ïfe y régnèrent tous à 
la*fois. On y éprouva en même tems les 
fiivages-^uDefpôtififne & de l'Anar- 
chie/ 

Ce qui met le comble aux maux que 
Caufe le defpotî&ie » c'eftque toutes 
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annonce la durée dans une Nation/ 
dès qu^une fois elle eft tombée dan^ 
l'efclavage. Plus le maître qui l'oppri"* 
me , fent qu'elle eft en droit de ré-' 
clamer contre l'autorité qu'il exerce , 
plus il cherche à rhumilier j & quand 
la crainte s'eft emparée des efprits, 
une ftupidité générale devient un obs- 
tacle infurmontable à toute réforme 
' avantâgeufe. On a vu la preuve de cette 
trifte vérité , lorfque j'ai parlé des ef- 
forts inutiles que firent Nerva ,Traijart 
& les deux Antonins pour diminuer 
leur pouvoir : le Sénat & le Peuple 
n'avoient pas le courage de confèrver 
la partie de l'autorité que ces Princes 
leur remettoient. Ce n'eft que dan^ 
Ïe9 mouvemens convulfifs d'ime ré- 
volte qu'un Peuple pourroit recou- 
vrer fort courage & fa liberté; mai» 
c'eft le défefpoir feul qui peut les ex* 
citer , & le défefpoir eft toujours un© 
paffiott trop aveugle & trop paflagere 
pour en rien elpérer. Le Tyran eft^ 
quelquefois accablé, mais îa tyrannie 
fubfifte. C'eft ainfi que les Romain» 
ae font périr fouvent un Empercuat 

I iv 
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que pour lui donner un fuccefleur plus 
vicieux ; & ce qui eft arrivé dans l'Em- 
pire , arrivera éternellement dans les 
pays qui obéiflènt au même Gouver- 
nement. 

Le defpotifme a fans doute (es ré- 
volutions , mais elles n'en changent 
jamais que la forme. Tout fe termine 
a faire pafler du Defpote aux Miniftres 
de fes volontés la puiflance qu'il pof- 
fédoit : l'inftrument dont il fe fert pour 
tout opprimer, doit l'opprimer à fon 
tour. Toute l'hiftoire des Empereurs 
Romains attefte cette vérité; &pour 
la démontrer , il fuffiroit d'examiner 
quelles paflîons fubfîftent ou s'étei- 
gnent fous le pouvoir arbitraire , leur 
jeu, & par conléquent les effets qu'elle[( 
doivent produiret 

Fin duLhre troifiémti 
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LES ROMAINS; 



LIVRE QUATRIÈME 



\u E feroit vouloir ne connoître que 
bien imparfaitement un peuple établi 
par la force des armes, & accru par 
des guerres continuelles , que de s'ar- 
rêter à ce que j'ai' dit jufqu'ici. Je 
tâcherai dans la fuite de cet Ouvra- 
ge , de développer la politique dé 
la République Romaine, de faire 
connoitre fes ennemis , & de démêler 
les caufes de fon aggrandiffement. Les. 
Grecs avoient tort de penfer que les 
Romains ne duflènt leur élévation^ 
9a'4UX caprices de I4 fortune. Un par^ 

î V 



dculîer peut tout devoir au hafard ; 
une feule . çirconftance heureufe déci- 
dant quelquefois de fon fort ; mais dès 
qu'une Nation a combattu pendant 
plufieurs fiécles contre des Peuples 
îiifFérens par leur gouvernement , leur 
cafaftere, leurs forces & leur difci- 
plinc, & qu'elle les.a.fuccdïiVèmènt 
fournis , fes progrès font néceffaire- 
ment l'ouvrage de fon mérite. Les 
Romains ont vaincu l'Univers , parce 
qu'ils ont trouvé par-tout des hommes 
moins fagement gouvernés qu'eux. 
Qu'on fuppofe autant de vertus à Car- 
îhage qu'à Rome , fc dans l'une & l'a\>- 
tre Ville les mêmes reflburcês & la 
même !difcipline ; jamais la fortune 
n'auroit panché d'aucun côté i l'Uni- 
vers eût été partagé entre ces deux 
Républiques , jufqu'à ce qu'elles fe 
fuflent mutuellement ruinées : c'eft le 
courage & la généioCté des Romains 
qui triompheat de la timidité & de 
l'avarice aes Carthaginois. 

Rome devoit former une fociéttf 
guerrière ; lés brigands qui vinrent la 
.peupler manquoient de tout « & jI§^ 



î$UR LES RoMAïKf; aoji 

îoîtqu^ils conquiflent des terres & des 
femmes. Plus ils étoicnt odieux à leurs 
voifins, plus ils fentirent la néceflîté 
d'être foldats. A l'exception de Nu* 
ma, tous les fuccefleuis de Romulus 
aimèrent la guerre , & bientôt l'exil 
de Tarquin , & les efforts que fit ce 
Prince pour fbumettre fes fujets ré- 
voltés , rendirent la République de 
Brutus abfolument militaire. Les ré- 
compenfes , les honneurs , les diftinc- 
lions ne furent accordés qu'aux quali- 
tés guerrières; & parce que, dans le 
danger dont Rome étoit menacée , on 
n'avoit befoin que de foldats , tout le 
refte devint méprifable. 

Il n'eft point de Peuple , quelque 
modération qu'il affecte , qui ne vou- 
lût s'étendre & fubjuguer fes voififis ;i 
car rien ne fiatte plus agréablement 
toutes les paillons du cœur humaia 
que des conquêtes : à plus forte raifoa 
iine ambition agiffante doit-elle ac^ 
compagner un Gouvernement où les 
Citoyen eft foldat & le Magiftrat Ca- 
pitaine , à moins qu'elle n'y (bit répri- 
wée avec autant d'habiletéiquTelle Br 
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fut à Lâcédémone par les inftitutlonS 
de Lycurgue. Les Spartiates , quoi- 
que foldats, ne dévoient prendre les 
armes que pour fedéfendre,&leursLoix 
étoient telles, qu'il leur impoitoit (a) 
peu de fubjuguer la Grèce , & de fe 
taire des fujets. Les Romains au con- 
traire regardoient leurs voifîns conmie 
des honmies deftinés à leur obéir, 
& l'on fe rappelle fans doute , qu'ils 
ne pofTédoient encore que quelques 
arpens de terre au-de-là de leurs mu- 
railles, & fubfiftoient en partie du 
butin pris fur leurs ennemis, qu'ils 
fe repaifToient déjà de l'idée de par* 
venir à la Monarchie univerfelle. 

Le Sénat s'étant défait de Romu- 
lus, craignit une révolte de la part du 
Peuple; & pour la prévenir, il pu- 
blia que ce Prince avoit été enlevé 
au ciel. Un témoin appofté aflîira mê- 
me par ferment que Romulus lui avoit 
apparu avec tous les attributs d'une 
divinité, & prédit que (à Ville de- 

(tf) Voyez les Otji/ygtiçfis Jur UU^fioin 
di la Gitic. 
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ndroit la Maîtrefle du monde. Ce 
n'étoit qu'une efpérance flatteufe 
ar les Romains , devint un article 
damental de leur Religion , après 
5 Tarquin le Superbe eût jette les 
démens du Capitole. Il y trouva 
ftatues de plufieurs Dieux , & crai- 
int de leur déplaire , s'il les enle- 
tjfans leur confentement,du lieu 
elles occupoient , il confulta les 
gures. Ces Prêtres traitèrent cette 
ire avec une extrême gravité , ils 
nt plufieurs cérémonies, & deman- 
ent enfin à ces Divinités fi elles 
Liveroient bon de céder leur de- 
ire à Jupiter. Mars , la Jeuneflè & 
)ieu Terme , dit-on , ne voulurent 
nt abandonner le Capitole. Ce pro- 
é peu refpedueixx de la part de ces 
îux fubalternes envers Jupiter ; 
nna , & peut-être fcandalîfa les Ror 
ns ; il fallut l'expliquer , & les raî- 
nemens des Augures formèrent ime 
5ce de prédiâion qui annonçoit; 
! le Peuple de Romulus , dont Mars 
it le père , ne céderoit jamais une 
;e qu'il auroic occupée^ que la jeiH 



ftefle Romaine feroit invincible, & 
que le Dieu Terme , protégeant les 
frontières de l'Etat ne petmettroit jar 
jnais qu'elles fuflcnt envahies. 

C'eft fur la foi de ces préfages ri- 
dicules , mais refpeâés , que les Ro- 
mains regardèrent toute l'a terre com- 
me leur Domaine , & fe préparèrent 
à triompher dé tous les Peuples. Heu- 
reufement , pour l'honneur des Augu^ 
Tes, Rome le trouva dans descirconf* 
tances toujours propres à nourrir fou 
ambition , & qui ne lui permirent pas 
de s'amolir par la paix. Ces diflentions 
de la Noblefle & du Peuple , qui per- 
feftionnerent le GouverHement de la 
République , ne contribuèrent pas 
moins à la rendre conquérante. Les 
Peuples voifins , trompés fur la nature 
des querelles qui agitoient les Romains^ 
& fe flattant toujours de toucher au 
lïioment favorable à leur vengeance , 
fe jettoient fouvent fur leurs terres , & 
empêchoient qu'ils ne priflent l'habi- 
tude de négliger leurs ennemis pour 
ie s'occuper que de leurs affaires do'- 
laeftiques» D'aiJJ^vurs^ les Patjigieajj 
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prefque toujours humiliés dans la place 
publique, & qui ne confervoient leur 
ancienne fupériorité fur le Peuple que 
dans les armées, s'appliquèrent à le dis- 
traire par des guerres continuelles , de 
l'ambition que lui infpiroient la paix & 
lès Tribuns. On fe fit^ une habitude de 
nefoufFfir impunément aucune injure ; 
il fallut que le territoire des Alliés fût. 
auflî refpecSé que celui de la Répu- 
blique même , & les Romains accor- 
dèrent généreufement leur protedioa 
atomes les Villes qui leur demandoient: 
quelques fecours. Le Collège des Prê- 
tres Fécialiens , que Numa avoit éta-r 
bli pour j uger de la juftice de la guerre,, 
étaolit un droit des gens auftcres & 
rigoureux. Si la République conferva. 
les fages formalités qu'Ancus Marcîus 
ayoit (a) prefcrites , pour les Déclara- 

W ■ I , ■■ ■ ■<• 

(tf) Voyez dans Titc-Live, 1. i. les Rcr. 
glemensde ce Prince, au fujet des Déclarations 
de guerre. L'efpritdc ces Regleracns tendoit à 
rendre les guerres plus rares , en les faifan« 
précéder d une efpece de négociation ,& de- 
certaines formalités qui empêchoienC qu'on U]p.; 
6 livrât à fes premiers mouveméns». 
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tîons de guerre , elle en fit ufage d'und 
manière fi impérieufe & fi arrogante , 
qu'elles furent plutôt un obftaclé à la 
conciliation , qu'un moyen de préve- 
nir les ruptures. La bonne foi des Ro- 
mains devint fière , & ils ne fe piquè- 
rent que d'une fermeté inébranlablct 
La République , occupée par des 
guerres continuelles, devoit naturel- 
lement faire une étude particulière de 
tout ce qui pouvoit contribuer à lui 
former de bonnes armées. Peut-être 
que les querelles de la place publique 
& du champ de Mars , furent encore 
auffi utiles aux progrès de la Difci- 
pline Militaire chez les Romains , que 
les méditations mêmes de leurs Con- 
fuls. Pour faire fentir au Peuple qu'il 
étoit toujours foumis en quelque chofe» 
les Patriciens rendirent la Difcîpline 
plus févere , veillèrent avec une exac- 
titude fcrupuleufe à ce qu'elle fût ob- 
fervée, & en punirent la moindre in- 
fraéèion avec d'autant plus de rigueur 
qu'ils fe vengeoient par là iecretement 
dans les camps de quelque injure qu'il) 
avQÎeat re^ue dans Romet 
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C'eft à Tordre merveilleux que les 
Romains établirent dans leurs armées , 
que Vegece attribue la conquête de 
rUnivers. Ce n'eft, dit-il, nilamul- 
titude des foldats > ni même le courage » 
qui donnent la viftoire , mais Part & 
l'exercice : & c'eft par leur difcipline 
que les Romains diflîperent les nom* 
breufes armées des Gaulois, qu'ils 
vainquirent les Efpagnols , dont le tem- 
péramment eft plus propre à la guerre , 
que celui des Peuples altalie ; foumi- 
rent les Africains , auxquels ils furent 
toujours inférieurs en rufes & en ri- 
chefles; & les Grecs mêmes , dont les 
lumières étoient bien fupérieures aux 
leurs. Vegece auroit dû ajouter que 
c*eft à cette même difcipline , que la 
République fut redevable de faire 
quelquefois des fautes impunément; 
parce que la viftoire les réparoît 
routes ; & de conferver dans les revers 
:ette confiance qui ne lui permît ja- 
nais de confentir à ime paix hour 
:eufe. 

La difcipline militaire des Romains 
KQérite donc toute ratteotiondesPo;} 



litiques; elle eft fi fage , je dis même 
fi philofophique , qu'il {iiffit d'entrei 
dans quelque détail fur la méthode 
que la République Romaine em- 
ployoit à fe former des foldats , pour 
voir d'un coup d'œil tout ce qu'on 
peut imaginer de plus parfait fur cette 
matière» 

Quelque preffànt que fut (à) l'inté- 
rêt qui portoit chaque Citoyen à fe 
facfifier au bien public, la Républi- 
que ne s'en repofa point for ces mo- 
tifs généraux , qui , pour être remar- 
ijués, demandent des réflexions qp'un 
danger éminent peut faire perdre de 
vue. Elle fémbla ne pas faire attett^ 
i> ' ■ " ■■ . ■ i 

(a) Il ne fuffifoit pas d'être Citoyen Roraaiii 

pour avoir l'honneur d'être foldat. Ceux qui 

n'avoient pas quatre cent Dragmes de bien, & 

que pour cettferaifon on noramoit Capitecenji, 

qui ne faifoient que nombre dans le Cens , ne 

iervoient que dans les extrêmes néceilîtés. Oo 

les employa fur mer Tan 489, de Rorae,qii« 

*la République commença à avoir des flottes. 

Quand le luxe eut avili la profeffion de foldat ^ 

- ©n remplit les armées de ces Citoyens ; Markis 

en donna l'exemple , en allant faire la guerri 

à Jugurtha 
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tionaux principes de fon Gouverne* 
Aient , qui rendoient propres à tous les 
Citoyiens la gloire & la honte , les 
avantages & les pertes de l'Etat; il 
fiit expreffément ordonné au foldat 
de vaincre ou de mourir , & il lui 
fut impoffible d'éluder la force dd 
cette Loi. Un lâche qui fuit & qui 
perd fes armes , ne craint que la mort ,. 
& c'eft par la crainte d'une mort cer- 
taine & honteufe qu'il faut le forcer 
à ne pas craindre une mort glorîeufe » 
& en le réduifant au défefpoir , l'ac- 
coutumer à ne trouver fon falut que 
dans les efforts d'un grand courage* 
B feroit infenfé de vouloir tirer desi 
fons juftes & harmonieux d'un inftru*- 
ment qui n'eft pas accordé ; de même 
la République Romaine n'établit cet 
ordre fevère dans fes armées , qu'après 
y avoir préparé fes Citoyens , & leuc 
avoir rendu facile l'exécution de fes. 
Loïx. 

Etant tous deftinés aux armes par. 
leur naiflance , leurs pères les formoie;nc 
dès le berceau aux qualités qui font 
le foldat i & fans lefquellesoo ne pouq^ 
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voit mcme parvenir aux Ma^ 
(a) les plus fubalternes. . 
la tempérance & des tra\ 
nuels leur formoient un t^ 
fain & robufte. 
vie domeftique les pr 
tigues de la guerre. Le 
les plaifîrs de la paix 
militaires. Tout le 
exercices du champj 
exerçoit au faut, à i 
gilat. On s'y accoûtj 
fardeaux, on s'y foi] 
à lancer un javelot] 
mains, couverts d^ 
foient de leur fatîp 
deux ou trois fois 
Tout refpiroit la gu^ 
dant la paix, on n'y a^tuito^^ue 
pour être foldat. On fonJBÉR^unes 
gens à faire vingt ou vingt-quatre mil- 
les en cinq heures; & C on mettoitune 
différence entre la paix & la guerre 
ce n'étoît que pour faire trouver le 



(a) On ne pouvoit demander une Magiflr»! 
Ilire^^'après avoir &rvi cfix ans* 
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tems de celle-ci plus doux ; auffi les 
Komains faifoient-ils dans la paix leurs 
exercices militaires avec des armes une 
Pob plus pefkntes que çeUes dont ils fe 
(èrvoient à la guerre. 

Avec de pareils Citoyens, ilfem- 
ble que la République auroit pu, fans 
examen, compofer fes armées des pre- 
miers volontaires qui s'y feroient pré- 
(è&tés; mais elle voulut que l'honneur 
d'être choifi pour h Milice , fut une 
récompenfe des talens qu'on avoit 
montrés dans le champ de Mars ; que 
le foldateût une réputation à confer- 
ver; & queTeftime qu'on lui témoi- 
gnoit , fât un gage de fa fidélité & de 
ton zèle à remplir fes devoirs. 

Tous les ans , dès que les Confuls 
étoîeiit '^réés , ils nommoient vingts' 

Juatre Tribuns militaires , dont les uns 
evoient avoir fervi au moins cinq ans 
& les autres onze. Après qu'ils avoient 
partagé entr'eux le commandement des 
quatre t»égions qu'on alloit former, 
les Confuls convoquoient au Capitole 
OUI au champ de Mars tous les Citoyens 
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qui , par leur (a) âge , étoient obligés 
(de porter les armes. Ils fe rangeoient 
par Tribus , & ontiroit au fort l'ordre 
dans lequel chaque Tribu préfenteroit 
fes foldats. Celle qui fe trouvoit la 
première en rang, choififToit elle-rmê- 
me les quatre Citoyens qu'elle croyoit 
les plus propres à la guerre , & les fix 
iTribuns , qui dévoient commander la 
première Légion, prenoient de ces 
quatre foldats celui qu'ils cftimoient 
davantaget Les Tribuns de 1^ féconde 
& de la troifiéme Légion faifoient 
fucceflîvement leur choix , & le Ci- 
toyen qui n'avoit pas été préféré à fes 
compagnons, entroitdansla quatrième 
Légion. Une nouvelle Tribu préfen- 
toît quatre foldats , la féconde Légion 
clioifilToit la première. La .troifiéw 



(tf) On commençoit à ferrir à l'âge de if 
ansjufqu'à45. Apres qu'on avoit fait quinze 
Campagnes, on etoit Vétéran, c'eft-à-dirC| 
^u*on n'étoit oWigé de prendre les armes qui 
pour ladéfenfe de la ville , & dans les ocdi* 
<pji^ où U République mw M iç» danger» 



^., 
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& la quatrième Légion avoient le» 
même avantage à leur tour ; & jufqu'à 
ce que les Légions (a) fuflent corn- 
plettes , chaque Tribu nommoit fuc- 
ceffivemcnt quatre foldats. On pro-i 
cédoit enfuite à la création des Ofii- , 
cîers fubaltemes , & les Tribuns les 
choiGffoient eux-mêmes parmi les* 
foldats qui avoient le plus de répur. 
tation. 

Après avoir mis tant de foin à for^ 
mer fes armées , la République Ro- . 
. maîne fut en état d'établir la difcipline 
la plus auftère. Pour être fervie, ell©^^ 
n'eut pasbefoin dWoir de ces lâche» 
condefcendances qui ont perdu tant 
d'Etats. Trouvant dans fes Citovens 
des foldats tout exercés , elle ne ie re- 
lâcha fur aucune des précautions 
qu'elle jugeoit néceflàires a leur falut. 

» ■ I ■ ■ Il m 

(tf ) Le nombre des foldats d'une Légion a 
▼arié y même dans le temps de la République. 
Il a été fuivant les circonftances, de trois mil- 
le , <Je quatre mille, de cinq mille & même de 
ûjL m;lle hommes. Sous les Empereurs^ U 
Légion étoit compofée de dii; à on^ç miUf 
hQmpxcSt 
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Qu'on life dans les Hiftoriens le détail 
des fondions auxquelles le foldat Ro- 
main étoit aflujetti , & Ton verra que 
la République regarda conftamment 
le repos & roifiveté comme fes plus 
redoutables ennemis. Les Confuls ne 
préparoient les Légions à la vidoire 
qu'en les rendant infatiguables^ & plutôt 
que de les laUTer fans agir, ils leur au* 
roient fait entreprendre des ouvrages 
(^fO inutiles. Un exercice continuel &it 

(tf) L'hiiloire Romaine en offre plufîenn 
exemples^ & l'on voie entre autres que Marlus, 

Sour occuper fon arnie'e, de'tourna une rivière, 
L lui fit creufer un nouveau lit. Je place ici . 
un palTage remarquable d^s Tufculanes de 
Ciceron ; il efl très-propre à donner une idée 
juûedes Légions , & à faire conooltre toute 
Futilité des exercices militaires. Nofiri txer" 
€itus prunum unde nomen haheant, vides, deindt 
quilabor^ quantus agminis : ferre plus dimi» 
diatismenfis ciharia. Terre Jl quid ad ufum 
V£Unt : ferre vaLLum, Nam fcutum , gladium^ 
galeam , in onere nojlri milites non plus numf 
tant , quant humeras ^ Ucertos , m^nus ; arma 
ênim membra militis effe dicum. Quaquidetn 
ita geruntur apte y ut ^ fi ufus foret , ahjeâis 
mturibus , expeditis arn^is j ut membris pugna* 
ngcflint. Quid esçercitatiQ Legionutn i Quid 

te 
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les bons foldats , parce qu'il les rem- 
plit (Tidées relatives à leur métier, & 
leur apprend à méprifer les dangers 
en les familiarifant avec la peine. Le 
pafTage de la fatiguQ au repos les éner- 
ve , il offre des objets de comparai- 
fon qu'il eft difficile de rapprocher, 
fans que la pareflei cette paffîon fi 
commune & n puiflante dans les hom- 
mes , ne s'accroifle , n'apprenne ht 
murmurer, & n'amolifle l'ame après 
avoir amolli le corps. 

Lea^ hommes ne font braves que par 



UUcurfus y eoncuffusydamor , quanti laboris 
eftf Éx hoc illeanimus in praliis paratus ad 
vulntra , adhucpari animo inexercitatum mili^ 
tem y mulier vidctur Cur ? Tamum inttrefl 
inter mvum G* vetcrcm exerciium , quantum 
expcrti Çmnus^ \£tas tlronum pUrumque me-* 
lior : fid ferre Lahorem , contemnere vuLtius y 
tonl'uctudo docet, Quin etiam vidé mus ex acit 
^ffeni jeepe faucios , G* quidem rudem iltum^ 
O in exercitatwn , quamvis levi lèiu fplora^^ 
tus tutpi.dlmos edere. Jlt vero iUe exercitatus 
fy vêtus y ob eamque rerafonior^ Medicunt 
modo requirens à quo obli^Jtur, V>yytt fiu'le 
«êroe fijjet ce que dit Polybe. I. 6, ch. 4 , 5 , 
C & 7. Voy, aufli Vcgece^l, ^,ch. 23, 
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art ; &vouloir qu'ils fe faffent u» jeu în- 
fenfé de courir à la mort , c'eft aller au^ 
de là du but que doit fe propofer h 
|)olitique, ou n'exciter quHrn courage 
d'enthoufiafme qui ne peut durer. Loia 
de fonger à détruire cet éloîgnement 
que la nature infpire pour le danger & 
la douleur , la République Romaioc 
fembloit le.refpeder. Ceft en donnant 
à fes foldats d'excellentes épées , & eo 
les mettant pour ainfi dire en fureté 
fous leur bouclier , leur câfque & leur 
(a) cuirafle , qu'elle animoit leur con- 
fiance contre des ennemis moins pré- 
cautionnés qu'eux. Dès-lors il étoit 
plus aifé d'unir & d'échauffer dans 
leur cœur les paflîons qui , pour me 
fervir de ce terme , entrent dans U 
compofitioo du courage. 

I^es Romains y intéreflbientlaRe- 

(rf) La République fourniiToit des annei 
«us foldats. Leur bouclier écoithaut de qnatie 
pieds. Leur cafque & leur cwiraiTe étoienti 
répreuve de l'épée , dii javelot & de la pique. 
Un foldat Romain fe feroit deshonoré, qui ibaf 
^rçtexte de bravoure y eut combattQ fân$ (ffl^. 
.ça'une de fçs axmQ$ dé^nûv^^ 
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lîgion , & le ferment que chaque fol- 
tiat prêtoit entre les mainsdu Conful , 
de ne point fuir > de ne point abandon- 
ner fes armes , & d'ooéir à tous les 
ordres de fes (a) Supérieurs , ajoutoit 
à l'infamie de la lâcheté le fceau de 
l'impiété. La République prodiguoit 
les récompenfes , mais avec difcerne- 
ment. Elles n'étoient point arbitraires» 
c'eût été les rendre méprifables. La 
Loi mêmerécompenfoit, & l'onn'a- 
voit ni à foupçonner l'indulgence des 
Généraux , ni à craindre leurs capri- 
ces. Ce n'étoit point par des largefles 
en argent , ou par une diftribution plus 
abondante en vivres qu'on récompen- 
foît le foldat ; c'eût été exciter fon 
avarice & fon intempérance , & pour 
animer le courage > réveiller des ç^X-' 

(tf) Ce ferment fe prêtoit avant que les 
Liions fortiflent de Rome. Quand elles 
^étojent venues à leur premier rendez-vous^ le 
'fbldat faifoit un fécond ferment entre les mains 
des Tribuns^par lequel ils promettoientde ne 
cien dérober , de ne rien s'approprier du butin 
pris fur les ennemis, & de porter aux Tribuus 
tout ce qu'ils trottvçroieat. 
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fions qui doivent Tamortir. Le foldat 
qui fauve dans le combat un Citoyen 
prêt à périr , obtint une autre cou- 
.ronne que celui qui eft monté le pre^ 
mier fur le mur d'une Ville aflîégée, 
ou qui a le premier forcé le Camp d^ 
lennemis. Les lances, les boucliers, 
les harnois , les coupes , les colliers 
font autant de prix difFérens pour dif 
férentes aftions. Les efcarmouches» 
les batailles , les lièges ont les leurs, & 
le courage du foldat Romain, toit- 
jours excité par im pouvel objet , ne 
peut jamais fe relâcherr 

Ceux qui avoient été honorés de 
quelque marque de valeur , aflîftoîent 
aux jeux & aux fpedaçles avec up 
habit particulier, & expofoient dans 
leurs maifons, avec les dépouiUçs 
qu'ils ^voient remportées fur les enne* 
mis , les prix que les Confuls leur 
avoient donnés. Ces efpéces de mo- 
Jiumens domeftiques nourifïbient ui|e 
noble émulation entre toug les Ci- 
toyens , & les tUs a élevés au milien 
des témoins de la gloire de leurs pfr* 
t6^> apprenoient promptemeQp teHI 
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(devoir & ce que la Républiqueatten-» 
doit d'eux. 

Les récompenfes étoient d'autant 
plus propres à porter les Rc^mains aux 
grandes chofes , qu'ils ne pouvoient 
lubir un châtiment militaire fans être 
déshonorés. Il y avoit peu de casi 
pour ' tefquels le Conful prononçât 

Îeine de mort ; mais le foldat que les 
Vibuns (a) avoient comdamné à la 
baftonnade pour avoir manqué à une 
de fes fon<îHons, ou pour quelque autre 
ftiute plus légère, étoit chafle de 
Parmée , & n'ofoit retourner à Rome , 
où un parent eût crû paitager fon 
infamie en lui ouvrant fa maifon* 



"(if) Le Conful avoit fenl Atoït de pùnii* dcf 
mort. Les Tribuns condamnoient a labcîftm- 
nade^&ils prononçoicnt leur jugement, ea 
touchant d'un bâton le coupable. Alors tor:s 
les fbldats le fraopoient , & fouvent il cnr 
nouroir. On fubiifoit ce châtiment, non- 
ftolenient comme. je Tai dit , pour avoir man- 
qaé à pne fonétion militaire , mais pour s'erre 
attribué la gloire d'une aâion, dont «n atitre 
étoit Auteur , ponr avoir abandonné ou perdu 
iks armes • on fait quelque larcin. • 

Kii| 
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Les Romains ignproient cette méthodà 
pernicieufe de réhabiliter un. coupa- 
ble en le faifant pailer fous le drapeau ; 
l'efpér^nce du pardon rend négligent 
fur les devoirs , fi elle n'invite même 
à les méprifer , & la honte dont oa 
eft lavé par une fimple cérémo- 
nies n?eft point un affront. On diroit 
^ue les peuples modernes n'ont fongé 
qu'à avoir beaucoup de foldats ; les 
Komains n'en vouloient que de par-^ 
i^its. Si toute une Cohorte Romains 
efl coupable on la décime , ou bien: 
on la fait camper hors des retranehe- 
uaens, elle n'eft nourrie q}i« d'ojîg«> 
& c'eft à elle de fe réJ^abiTiter pt 
quelque aâion éclatante. 

Il n'eft pas ftirprenant ^u'en com- 
flïandant de pareils foldats, les Co> 
&ls ayent fait fouvent des fautes im- 
punément : Sylla avouoit que le cou- 
rage feul & l'intelligence de fon a^ 
mée l'avoient fait vaincre , dans da 
occafîons où il n'ofoit prefque efpérei 
de n'être pas défait. Comînen de fois 
n'eft-il point arrivé parmi nous qu'un 
ijénéral auroit payé moips chèrement 
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mk moment de difbaâion , & tir^ 
même un parti avantageux d'une mé*- 

Çrife , s'il avait eu fous fes ordres ces 
iégions que les marches les plus lon- 
gues & les plus précipitées ne feti-* 
gUoient point , qui pouvoient fe fuffire 
a elles -méme?s, qu'aucun obftacle 
n'arrêtoit , & qui , pendant Fabon- 
dance & le calme de la paix , s'étoient 
endurcies contre la faim , la foif & l'in*- 
temperie des fai(bns ? Les vertus des 
Ibldats Romains infpkoient à l'euro 
Confuls cette confiance qui étend les 
vues &. qui fait entreprendre de gran- 
des chofes: Le génie de' nos Géné- 
laux modernes eft au contraire rétréci 
par rijmpuiffance où font leurs armées 
d# rieo exécuter de difficile; notre 
luxe , nos mauvaifes mœurs çiv un mot, 
Swt des entraves pour eux. 
• Aujourd'hui que les Milices ,. par 
One fuite néceflaire du Gouvernement 
établi en Europe , font conipofées dç 
la partie la plus vile des Citoyens, oa 
auroit plus oefoin que jamais de l'art 
de la République Romaine , pour 
donner à nos foldats les fentimens qui 

Kiv 
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étolent comme naturels aux fiefls. Soii9 
prétexte que depuis l'invention de» 
armes à feu , le foldat a moins befoio 
de force & d'agilité , les modernes ont 
en quelque forte Jaiffé dégrader la 
nature. On n'a pas fait attention que 
les qualités qui accompagnent ces dif- 
pofitions du corps , & qu'on ne trouve 
qu'avec elles , fervent de reflbrt à 
l'ame , & font toujours également né- 
ceflaires. Comme nos foldats recrut& 
dans les Villes , & que la débauche ou 
leur (a) pjofeflîon ont fouvent amoUis, 
ne pourr oient ni porter tout l'équipage 
d'un foldat Romain , ni foire les me* 
mes exercices , ils ne doivent avoir 
ni les qualités de l'ame ni celles du 
coips qu'exigent toujours la guerre y 
auffi arrive-t-il tous les jours qu'une 
armée foit ruinée fans avoir reçu 

(tf) Pifcatores , Aucupes ^ Dulcisrios i 
Z.inteones y omnefque qui aliquid tradajfe 
vîdehumur ad Gynccca pertlnens y longe arhir 
tror pelltndos à caJlriSf Fahros ferrariosy Car- 
pentarios , MacdUriojs , G^ cervorum apr9^ 
rumqite V'énatorfs convenu fociare milituin 
Veg. 1. I , c. 7. 
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tf échec, ou (î elle fe comporte vail- 
lamment un jour de combat » qu'elle 
ne fâche pas l'attendre avec patience* 

C'eften.ne fe départant jamais des 
maximes que je viens d'expofer , que 
la République Romaine aflura fes 
triomphes. Après les pertes les plus 
conCdérables elle redoubla de févé- 
rite. Les foldats que Pirrhus avoit fait 
prifonniers , defcendirent dans un or- 
dre inférieur ; les Chevaliers fervirent 
dans l'Infanterie ; les Légionnaires paf- 
ferent au rang des Velites , & chacun 
d'«ux n'eut d'autre voye pour remon- 
ter à fon" premier grade que de tuer 
deux ennemis , & de s'emparer de leur» 
dépouilles* 

La République plus épuifée en- 
core après la journée de Cannes , exila 
en Sicile ceux ^qui avoient fui. Llle 
étoit obligée d'avoir fur pied vingt- 
trpis Légions , & quoiqu'elle n'eût plus 
de Citoyens , & fe vît abandonnée de 
prefque tous fes Alliés , elle ne voulut 
point traiter du rachapt des foldats 
qui s'étoient rendus prifonniers. On 
pouiroit peut-être m'objeéter que k» 

K V 
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Ronîàins n'ignorc^Unt fsas qu'AnnIbaf 
€ti étoit embarrafTé, &: avoh d'ailleurs 
urt efXtrêriie bcfain d^argent j mais le 
réfté de leur conduite démontre que 
c*eft par un autre fentiment qu'ils fu- 
rent inflexibles. Rome , dans les mal- 
heurs , rfétoit pas capable de déroger 
aux réglemens qu'elle avoit cru né- 
céflaires (a) pour les prévenir, au con- 
traire elle ert fentoit davantage Futi- 
lité. Elle jugea avec raifon qu'après 
cette première grâce , tes prifonniers 
d'Annibal pourroient efpérer qu'une 
féconde lâcheté feroit une féconde 
fois pardonnée. Elle aima mieux ar- 
mer les Efclaves que cet exemple de 
féverité , le don de la liberté , & le 
décret qu'elle fit de vaincre ou de mou- 
rir , dévoient rendre invincibles. 

(<f) j^uro repenfus fciticet acrior miUs 
ndihit. Flagitio additis damnunty negueadmif^ 
fos colores Una refert medicatafuco : necvifé 
virtus , quumfemel excidit , enrat reponldne* 
rioribus. Sipugnat extricata denjîs CervapUh» 
gis , erit ilUfortis, quiperfidisfe cndidit h^f^ 
tihus ; G* Afarie potnos prottret aUero , qui 
tora reftriilis Lacenis fenjit intrs ^ iimuitquê 
mùfam? Hor, Ode 5, 1.3. 



Les Romains , dît Sallufte , puni- 
rent plus fouvent des excès de valeur 
que des lâchetés, & la République 
pendant long-tejmps dut plutôt fes 
vidoires à cette rigidité auftère qu'à 
l'intelligence de fes Confuls. Si ello 
y perdit quelques avantages particu- 
liers , elle y gagna d'établir dans fes 
armées une fubordination extrême , & 
plus précieufe encore par lès maux 
qu'elle fit éviter que par les biens 
qu'elle produifit. La rigueur de Man- 
lius qui punit de mort la Vidoire do 
Ion propre fils , fiit auflî utile à la con- 
fervation de la difcipline Militaire que- 
ik vertu farouche du premier Brutus 
Tavoit été à l'établiflement du Gou- 
vernement politique. 

Après plufieurs fuccès il fe forma- 
naturellement dans l'efpritdesfoldats- 
Romains une certaine confiance qui 
feur perfuada que la Victoire leur ap- 
partenoit, & que les Autres & la Re- 
ligion ne leur promettoient pas envain' 
PEmpire du monde. Ce fentiment: 
^levé de l'ame eft la difpofition la plua' 
^vorable à la guerre j il donne l'ardeuj;» 

K.VJ] 
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propre à attaquer , ou la fermeté né* 
çeflaire pour foutenir un choc , & il 
éft fuivi dans la défaite d'un dépit qui 
rallie avec courage des foldats qu'une 
force fupérieureavoit ébranlés. 

Sans doute que fi l'Hiftoire nous 
înftruifoit dans un certain détail des 
mœurs , de la difcipline & du Gouver- 
nement des petits Peuples que la Ré- 
publique Romaine foumit dans l'Ita- 
lie , nous y découvririons les caufes 
de leur ruine. Les Volfques, les Eques, 
les Fidenates^ les Latins , les Sabins, 
les Falifques , furent les premiers en- 
nemis des Romains , c'étoient des Peu- 
ples aguerris, vaillans ,& qui défendi- 
rent, U eft vrai , leur liberté avec une 
extrême opiniâtreté ; mais ils n'avoient 
pas vraifemblablement une difcipline 
Militaire auflî fage que celle des Ro- 
mains. Les querelles qui régnoient à 
Rome entre la Noblefle & le Peuple , 
y multiplioient , ainfi que je l'ai fait 
voir , les talens , & donnoient aux ver- 
tus l'aftivité des paffions ; les Romains 
en un mot fe comportoient avec toute 
la chaleujr d'un Peuple qui fe forme ;► 
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S leurs ennemis avec le flegme d'un 
Peuple qui fuit par habitude une route 
qui lui eft tracée depuis long-tempSg 
Tandis que le Gouvernement de la 
République Romaine fait de nouveaux 
progrès , & devient de jour en jour 
plus capable de former & de conduire 
des entreprifes avec fagefle ; combien 
de fes ennemis furent les viftimes de 
leurs caprices , sHls obéiflbient aux 
J/oix d^une pure Démocratie, ou 
virent (acrifier leur liberté aux paf- 
fions & aux intérêts particuliers d& 
leurs Magiftrats, fi leur Gouvernement 
. étoit ArifVocratique ? Ces Peuples 
fembloient fe relever pour faire la 
guerre à la République Romaine , & 
c'cfl-là une des principales caufes de 
leur perte. Les Romains dévoient être 
ûipérieurs, parce qu'ils oppofoient à 
des armées toujours nouvelles ou 
énervées par la paix , des foldats qu'un 
exercice continuel des armes rendoit 
invincibles. 

Au Couchant , le territoire de Ro-» 
me confinoit à celui des Tofcans» 
jûpnt la République étoit compofée[; 
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de pluficurs Villes libres , indépèn^ 
dantes, qui fe gouvernoietit chacune 
par des Loix & des Magiftrats parti- 
culiers, mais qui avoient un Confeil: 
commun chargé des affaires générales 
de la Ligue. Les Tofcans avoient pof- 
fèdé autrefois toute l'Infubrie; mais 
abufant de leurs avantages , à peine 
furent -ils heureux que leurs mœurs 
s'amollirent., & leur Gouvernement fe 
relâcha. Les Gaulois, qui dans ces cir- 
conftances firent une irruption en Ita- 
lie (a) fous là conduite de Bellovefe ,, 
s'emparèrent de cette partie de l'In- 
fubrie que les Romains nommèrent de- 
puis la Gaule Cifalpine; Les mêmes- 
raifons qui avoient donné de làfupé- 
riorité aux Gaulois fur les Tofcans ,, 
dévoient en donner aux Romains; 
c'eft-à-dire , que les Tofcans ne pour- 
voient agir avec aflèz de célérité pour 
prévenir leurs ennemis , & les faire: 
échouer. Ils perdoient néceflairement 
à régler leurs intérêts & convenir 

I i ■ ■ 

( j ) Cet événefflcnt arriva fous le rèçne de^ 
Tûrqahu 
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dà leurs opérations , un temps où il 
auroit fallu agir. Les Tofcans délibé- 
roient encore , que les Confuls avoienc 
déjà remporté quelque avantage ; étant 
donc toujours fur la défenfive , contre 
un Peuple qui attaquoit toujours , ils 
dévoient enfin être vaincus. 

A l'exception des Sàmnîtes, les 
Romains ne rencontrèrent point dans 
l'Italie de plus redoutable ennemi que 
les Gaulois. Ce fut l'an ^6j de Rome 
que ces Barbares défirent (on armée à 
la bataille d' Allia , ravagèrent fon ter- 
ritoire , & réduifirent un Peuple qui 
devoit vaincre l'univers , à défendre 
leCapitole. Ces événemens malheu- 
reux dont Camille vengea fa Patrie » 
avoientfait une impreflîon fi profonde 
dans l'efprit des Romains , que pendant 
long-temps ils ne firent la guerre aux 
Gaulois que par des Diûateurs. La 
République , dit Tire Live (a) ^ eût 
plus de peine à les dompter qu'à fub- 
juguer le refte de l'Univers ; auffi or- 

m 'Il ■! Il " ■ mÊ0 

(éf) PlureS propedeGaUis triumphi ^uâtn 
$0(0 orbeurrantm dtii funt. 1 > 38* 



idonnart-elle que les Pontifes , les Prê- 
tres , les Vétérans & généralement 
tous les Citoyens qui, par leur âge 
étoient difpenfés de faire la guerre , 
prendroient les armes quand on feroit 
menacé des Gaulois ; & Sallufte diC 
que les Romains combattirent (a) 
contre eux pour leur falut, & non 
pour la gloire. 

C'eft à la bonté de leurs armei 
ofFenfives, dont toutes les bleffureî 
étoient (b) mortelles , à leur cafque, 
à leur cuirafle , à leur bouclier, que les 
Romains , revenus de la première ter- 
reur que leur avoit infpiré la bataille 
d'Allia, durent les avantages fréquent 

(rf) CumGallis profalutCf nonpro glçria 
urtare. in Bel. Jug. 

(^) La lame de Te'pée Romaine étoit cour- 
te & extrêmement large. Vegece dit que les 
Romains nefrappoient jamais que d'eftoc, par- 
ce ^u'en frappant de taille on ne fait que des 
bleflures légères» Non M pugna , fed de fugA 
cogitant j ^ui in acie nudi exponuntur advulnt" 
ra, ." . . . Necejfe ejî enim ut dimicandi acriorem 
fumât audaciam ^ qui munitocapite ^ velpcSofi 
nontimct vulnus. Veg. K i ^ c, aOf 
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jqfu'ils remportèrent depuis fur des en- 
nemis qui alloient nuds {a) au combat^ 
& dont les épées étoient d'une fi mau- 
vaîfe trempe , qu'il falloit les redrefler 
à chaque coup qu'elles portoient. Ré- 
iîfter au premier choc des Gaulois ^ 
dont le courage étoit auflî peu conf- 
iant qu'il étoit d'abord impétueux; 
ou fçavoir fe rallier après avoir été 
enfoncé, c'étoit les vaincre. Se dé- 
bandant dans la viâoirejeurs premiers 
avantages leur devenoient inutiles ; & 
toutes leurs défaites dévoient être des 
déroutes exti émement fanglantes , 
parce qu'ils étoient incapables de cef* 
1er de combattre avant que d'avoir 
été mis entièrement en fuite. 

Les Samnites fiers , opiniâtres , amn 
bitieux , braves & mêmes féroces 
étoient vaincus , & jamais domptés. 
Leurs plus grandes pertes fembloient 

{a) Les Gaulois qui combattirent à Cannes 
fous les ordres d'Ânniba] , étoient nuds. Il fal- 
loit que les Gaulois fuirent des hommes bien 
inconfîdérés, puifque leurs défaites, l'exem- 
ple des Romains & les confetls d'Annibal ne 
|£s avoient pas corrigés. 



ae point diminuer leurs forces, & 
accroître au contraire leur courage. 
Ils courent toujours avec la même 
fureur à leurs ennemis , pour leur en- 
lever une vidoire qu'ils croyent tou- 
jours équivoque , & qui ne pafle quel 
rarement de leur côté^ Rome avoic 
déjà fait des conquêtes confidérableî 
tors de l'Italie , qu'ils n'avoient pas 
encore défefpéré de recouvrer leuf 
Ëberté ; mais leur Gouvernement t 
femblable à celui des Tofcans , les eîo 
pofoit aux mêmes bconvéniens. D^iail* 
leurs les Samnites empîoyoient le 
temps qu'ils n^e faifoient pas la goentf 
aux Romain^ , à réparer fimplemenr 
leurs armées, tandis que ceux-ci ù 
faifoient de nouveaux Sujets & denour 
veaux Alliés. La République Romafc 
ne qui reprenoit les armes avec des 
forces toujours plus confidérables » 
devoit donc enfin écrafer un Peupler 
^i rfavoit tout au plus que rétabli les 
£ennes. 

Je ne dois pas parler de Tarente\. 
'de Capoue , ni des autres Villes de la 
Campanie & de la partie Orientale don 
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ritalie qu'on appelloît alors la Gran- 
de Grèce. Ces Peuples d'abord, re- 
commandables par leur fàgefle & leur 
codage , n'avoient pas confervé long- 
tdÊk Tefprit des Républiques dont 
ils tirpient leur origine ; & quand lea 
Rom^s leur firent la guerre , ils les 
trdfcivèrent abandonnés à tous les vi- 
ces qui avoient fournis la Grèce à 
Philippe , père d'Alexandre. Cétoit 
la même dépravation dans les mœurs, 
lie même luxe, la même paffion pour 
les fêtes & les fpeâacles, le même 
mépris pour les Loix , la même indif- 
fiérence pouir le bien public, & les 
loeimes dlvifions domeftiques. 

Il ne fuffifolt pas pour TaggrandiP 
liexnenjt des Romains, qu'ils gagnaf- 
fcnt des batailles , & priffent des vil- 
les; il pouvoit au contraire arriver 
Su'ik fe ruinaffent par ces fuccès. L'art 
e devenir puiffant par la guerre , eft 
autre que celui de vaincre; & la Ré- 
publique Romaine en fubjuguant fes 
premiers ennemis , feroit tombée dans 
rimpuiflance d'aflervir des peuples 
plus confidérables , fi elle n'eut mis à 
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Ï Profit fes viftoires par une polîtîqi^ 
çavante , & qui n'a prefque jafhàis été 
connue des Conquérans. Tacite re- 
marque (a) qu^ Athènes & Leicéé^ 
mone, dont les Génétàu:^ ^^^^vP'^ 
fçavans, & les foldats fî bta;uX& 
bien difciplinés & fi ac'coutiflœS'i 
Vaincre , loin de fe foritier tftr gf Jiî 
Empire , ont été les vidimes de leitf 
ambition. Ces deu?^ Républiques, dît'. 
il , ont péri , parce qu'elles ont voulu' 
faire des Sujets , & non pas des Ci- 
toyens , des Peuples qu^elïes avoient 
vaincus. Mais Romulus , ajoute t-il § 
n'ayant au contraire fait la guerre que 
pour conquérir des (b) foldats , Ro* 

m i II ' ■ ■ I if 

(jà)Quid aliud exttio Ldcedtmoniis & Atht 
fiienjîbus fuit , quanquam artnis polUrtnt , niji 
quod viàospro alienigenis arcehant ? At Con^ 
ditotnoftef Romulus tantum fapientia valuitf 
ut pUrof que populos codtm dit koftcs dein civcS 
haiuerit, Ann. L 2. 

(^) Romulus porta nneLoi'^ par laquelle 
il 6oit défendu de tuer , ou mêine de vendre 
un ennemi qui fe rendoit. Les Sabins vaincus- 
devinrent Romains , & ce Prince admît danf 
le Sénats cent des plus nobles Citoyens d&. 
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tne devenoit la Patrie des Peuples 
iju'elle avoit fournis; chaque guerre 
augmentoit donc fes forces, au lieu 
les Athéniens & les Spartiates qui 
^paroient point lespertes que leur 
►îtla vidoire , s'afioibliffoient par 
le^ tnomphes méme3. 
. 1( étdit naturel que Romulus usât 
de la viftoire avec modération ; la 
foiblefle & les befoins des Romains 
l'avertiflbient continuellement qu'il lui 
étoit plus utile d'incorporer les vain- 
cus à fa Nation & d'en faire des Ci* 
Itoyens, que de les exterminer, ou 
de s'en faire des ennemis fecrets , en 
leur ôtant leur liberté. Ses fucceflèurs 
dévoient auflî fe conduire par la mênae 
politique , & foit qu'ils fongeaflènt a 

M l II I ■ . .I I . t n m 

.cette Nation. Tulles Hoflilius ayant ruiné I9 
vUle (TAlbe , en tranfporta les Habitans k 
Roine , ôcils y jouirent de tous les droits dçs 
anciens Romains. Ancus Martius , après avoir 
i^truit quelques Bourgades des Latins , eut k 
jnéme politique. Ainfî , il ne faut point être 
inrpris que Rome d'abor4 fî foible , eut fous 
les derniers Rois , plus de quatre-vingt anlte 
]«M^mçs pu état de jporter le$ armes. 
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ie rendre plus redoutables àleursvoî- 
iîns, foit qu'ils ne vouluflent qu'aggrarh 
dir leur pouvoir dans Rome , elle kur 
étoit également avantageufe. ^JKais 
après l'exil des Tarquins , les Roiâ^ 
idevoient voir les intérêts de Rome 
d'un autre œil que Romulus & fes Suc- 
cefleurs* Aucun Citoyen n'ajrant 
dans la République la même puiilance 
ni la même fupérîorité dont les Rois 
y avoient joui , aucun Citoyen ne 
iievoit trouver un avantage perfonrièl 
à communiquer aux vaincus le droit 
de Bourgeoifie Romaine. En faifant 
des Romains , les Rois le faifbient des 
Sujets; mais les Citoyens de Ro- 
me ne pouvoient fe faire que des Con- 
citoyens qui feroient entrés en parta- 
ge de la fouveraineté même ; & rien 
ne devoit paroître moins fage à des 
Yainqueur^ , toujours durs, fiers fc 
impérieux , que de foutenîr des guet- 
tes longues & fanglantes pour fe faire 
des Concitoyens , qui devenant de 
jour en jour plus nombreux, s'empa-. 
leroient enfin de toute l'autorité. 
Ce$ iaoù&> q^uiaVoieat été le pri^r 
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cîpe de la dureté des Athéniens & 

des Spartiates envers leurs ennemis » 
dévoient d'autant plus influer dans la 

conduite des Romains ; que le Sénat, 
toujours inquiété par les entreprifes 
des Plébéiens , ne devoit pas fonger à 
augmenter leurs forces par de nou- 
velles incorporations. 

Si les Romains, en renonçant à 
!a politique prudente de Romulus , 
avoient pris le parti de traiter leurs 
ennemis avec rigueur, ils n'auroient 
acquis que des Sujets inquiets , tou- 
jours prêts à fe révolter , & tels en ua 
mot , que ceux des Athéniens & des 
Spartiates. Pour ne les pas craindre ^ 
il eut fallut les affoiblir , & leur foi- 
bleflè n'auroit pas aidé leurs Maîtres 
à faire de nouvelles conquêtes. Malgré 
ies avantages de la République fur fes 
voîfîns , malgré la fagefle de fon Gou- 

. vemement , de fes Loix , de fa Difci- 
pline & de fes Mœurs , il efl; fort dou- 
teux qu^elle fût parvenue à régner fur 
lltalie ; car des Peuples qui auroieiit 
fcnti qu'il s'agiflbit de devenir efcla- 
3|res , o'^uroient pas combattu avec 
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courage , mais avec défefpoir. Ld 
Romains auroient - ils enfin réuffi à 
fubjuguer l'Italie? Il eft vraifemblabJe 
que leur Empire, toujours chancelant, 
y eût été borné. Pouvant à peine M- 
fire à contenir cette grande Province 
dans Tobéiflance , comment leur eut-il 
été poflîble de porter leurs armes au- 
dehors ? N'auroient-ils pas même du 
craindre que quelque Puiflànce voi- 
Cne ne fe fervit pour les ruiner, de 
la haine que les Italiens leur auroient 
.j)ortée ? 

Rome, il faut l'avouer, alloit fe 
perdre , Jorfque Camille qui venoit 
de foumettrfi les Latins , la retint fur 
Jie bord (JLu précipice où fon orgueil 
$i fon empoitement Ja çonduifoient. 
Romains , dit-il, /r/?our ne plus crairir 
dre les Latins , f^ous prene:^ le parti 
jûdieux de les traiter en efclaves , votre 
riBoire vous devient in^itile €r mêmt 
pernicieufe. Elle fera au contraire la 
Grandeur de la République ^ fi% à 
V exemple de vos Ancarç^s , toujours m(h 
fiérés & jufies dans la profpérité , vous 
fhfnhi % yoHf fairç d^s amU & da^ 
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Is de vos ennemis. Fere^-vous périr 
huple y parce quil a défendu coura^ 
tmentfa Patrie? Vousneme par^ 
lerie^ pas de vous en croire capa* 
. Cachei fous vos bienfaits le joug 
vous voule^ impofer aux vaincus, 
fons'les à partager leur amour 
e leur Patrie & la nôtres nous ac* 
rons des amis par notre clémence ; 
ons à leur reconnoiffanoe le foin 
faire nos Sujets. 

ja République Romaine contraâa 
bitude de former des alliances avec 
Peuples qu'elle fubjuguoit. Elle 
• laiflà leur Gouvernement , leurs 
giftrats , leurs Loix, leurs ufages , 
gagea de les protéger , contre leurs 
émis j & n'en exigea que quelques 
)urs quand elle feroit la guerre, 
te modération (a) , foutenue d'une 
Ltique fi fage & fi adroite que , dans 
occafîons mêmes, dit Polybe, où 

Q'^^ bénéficia quam metu ohligare ho^ 
'S matit f exterafque gentesfide acfocietate 
\as habere ûuam trifii fubjeHas fervitio. 
Liv. L. 20. Plus pêne parcendo viUis ^ 
B yificcndo imperium auxijfe, L, 30« 
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les Romains ne fongeoient qu'à leurs 
intérêts, leurs Alliés croyoient leur 
devoir quelque reconnoiflance , éta- 
blit entre eux une certaine confiance 
qui ne leur donna qu'un même inté- 
rêt. En ménageant ainfi la vanité des 
vaincus , la République Romaine dif- 
pofa de leurs (a) forces , & fon am- 
bition ne caufa aucun effroi. Il arriva 
de-là que tous les Peuples d'Italie, 
bien loin de fe liguer pour défendra 
leur liberté , s'effrayètent & fe vain- 
quirent mutuellement fous les dra- 
peaux de Rome; & que combattant 
toujours comme auxiliaires dans fes 
armées , ils ne triomphèrent en effet 
que pour lui faire de nouveaux Alliés, 



(tf) En raême-temps que les Conftls for- 
nioient à Rome quatre Légions , pour fçrvic 
pendant leur Magiftrature , ils mandoient aux 
villes alliées de la République, dont c'étoit 
le tour de fournir un contingent , de préparer 
leurs milices, & de les tenir prêtes à marcher 
au premier ordre. Ces Auxiliaires formoîenc 
quatre Légions i d'où il faut conclure (juç les 
Italiens ont contribué pour la moitié a ton$ 
Jesfuccès des Romains, 
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5c fe rendre eux-mêmes plus dépen- 
ians. 

Nous voyons aujourd'hui les Puif^ 
Tances fe troubler & s'agiter au moin-^ 
dre mouvement d'ambition qu'elles 
apperçoivent dans l'une d'elles. Un 
grand Prince n'a point de voifin qu'il 
puifle accabler impunément , parce 
que la politique générale qui lie toutes 
les Nations entre elles , communique 
aux plus petits Etats les forces de l'Eu- 
Topc entière , & les foutient malgré 
leur foiblefle ou les défauts de leurGou- 
vememcnt. La maxime qu'il faut em- 
braflèr , le parti le plus fort , eft une 
maxime décriée ; on fait des ligues , 
des aflbciations ; & quoique chaque 
Fuiflance regarde fon voifin comme (on 
ennemi , on diroit qu'elle fe réferve le 
droit de le fubjuguer ; elle le défendra • 
if il eft foible , parce que c'eft une 
barrière qui la couvre. 

Quelque fimple & naturelle que 
nous paroifle aujourd'hui cette poli- 
tique , qu'on remarque avec quelle 
lenteur elle a fait fes progrès parmi 
nous > & on ne reprochera point aux 

Lij 
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Peuples d'Italie de ne l'avoir pas con- 
nue. Pour y parvenir , il a fallu que 
nos Etats modernes , liés pendant 
long- temps par un commerce de né* 
Çociations continuelles , ayent eu en- 
^mble les mêmes craintes & les mê- 
mes efpérances. Lorfque la Républi- 
que Romaine commença à faire ks 
conquêtes , les Italiens n'avoient au 
contraire aucune liaifon entre eux. 
Chaque Ville fe bornoit à examiner 
ce qui fe paflbit dans les Villes qui 
Tentouroient , & chaque Etftt n'a- 
voit pour ennemis que fes voifîns, 
I^es ruilfances qu'on accufe parmi 
nous d'avoir afpiré à la monarchie 
univerfelle, ont montré leur ambition 
avec eflfronterie , à force d'infultes, de 
bruit , de menaces > elles ont elles- 
mêmes ligué & armé l'Europe contre 
elles ; mais les Romains éloignés de 
cette avidité mal-entendue ,cachoient 
au contraire avec un foin extrême leur 
ambition » & fembloient faire la guerre 
nioins pour leur propre avantage qw 
pour celui de leurs Alliés» 
JX ae faut donc pas être étonné » ^^11 
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ne fe forma point de ligue contre eux , 
& qu'ils ayent même toujours été les 
maîtres de n'avoir qu'une guerre (a) à 
la fois. Quand leur ambition fe feroît 
montrée avec aflez d'éclat , pour de- 
voir réunir les Peuples d'Italie , & ne 
leur donner qu'un même intérêt ; peut- 
être même qu'on n'auroit ofé prendre 
des mefures efficaces pour s'o^pofer 
au progrès des Romains. Qu'il s'élève 
aujourd'hui en Europe une Puiflance 
dont les forces foîent fupérieures à 
celles de chaque Etat en particulier, 
& qui les furpafle tous par la bonté de 
fa difcipline militaire & par fon ex- 



(tf ) Les Romains fournirent fuccellivement 
les Sabins, les Eques, les Volfques, les Fidé- 
nares , lesFalifques , &c. Ils n'eurent jamais 
af^ire à la fois à deux de ces Peuples. Ils 
étoient tousfubjugués & Alliés des Roiuains^ 
quand la première guerre contre les Samnites 
co^unença. Ceux-ci étant épuifés Sccontrairtts 
de demander la paix , les Latins prirent les 
armes & furent vaincus. Les Samnites eifaye- 
rent alors de fe venger, mais leur défaite don- 
na le temps aux Romains de foûmettre les Tof- 
cans ; après quoi recommença la troifiem^& 
gaerxe contre les Saj^nkes, 

Lii) 
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périence à la guerre; que cette Puîf- 
lance , toujours conduite par les mê- 
mes principes , ne fe laifîant éblouir 
par fes fuccès ni abbattre par fes re- 
vers, ait la confiance de ne jamais 
renoncer à fes entreprifes , & la fa- 
gefle hardie de préférer une rpine en- 
tière à une paix qui ne feroit pas glo- 
rieufe; & l'on verra bientôt difpa- 
roître , ces ligues , ces confédérations, 
ces alliances qui confervent à chaque 
Etat fon indépendance. Qu'on le re- 
marque avec foin ; notre politique 
moderne eft l'ouvrage de deuxpaf- 
fions , l'une eft la crainte qu'inlpirc 
l'inquiétude de quelque Peuple qui 
veut dominer ; l'autre eft Felpérance 
de lui réfifter , parce qu'il n'a en lui- 
même ni les qualités ni lesreflburces né- 
ceflaires pour tout fubjuguer.Détruifez 
à force de fagefle & de courage cette 
efpérance, il ne reftera que la crainte , 
& dès-lors l'Europe ne tardera pas à 
perdre fa liberté. 

L'effet que produiroit parmi nous 
la puiflance dont je parle , la Républi- 
que Romaine le prod^ifit autrefois 
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dans l'Italie, Ce n'étoit qu'à la der- 
nière extrémité qu'on devoir fe réfou- 
dre à rompre avec un Peuple , dont 
tous les jours quelque Ville éprouvoit 
la fupériorité, qui ne recevoir un 
échec que pour s'en venger avec plus 
d'éclat, & qu'on auroit plutôt exter- 
miné , que contraint à faire une dé- 
marche indigne de fon courage & con- 
traire à fes principes. On voit un exem- 
ple remarquable de cette fermeté fïn- 
gulière des Romains, dans la guerre 
que leur fit Coriolan, Après plufieurs 
fuccès , ce Capitaine s'étoit approché 
jufqu'aux portes de Rome dont il for- 
ma le fîége. Une terreur générale gla- 
ce les efprits, dhaque Citoyen croit 
que le moment fatal de la République 
eft arrivé. On court en foule dans les 
Temples , on fait des Proceflîons & 
des Sacrifices, Le Sgiat voit fa perte 
certaine , & il ne lui vient cependant 
pas dans la penfée de fauver Rome en 
accordant à Coriolan fès demandes», 
c'eft-à-dire, la reftitution des terres 
conquifes fur les Volfques. II défef^ 
père de fon (alut> & il s'en tient fiera-: 

L iv 
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ment à la réponfe qu'il avoit d'abord 
faite ; que les Romains ne pouvaient 
rien accorder à la force fans violer leurs 
maximes &* leurs ufages , quils ne tra> 
teroient point avec un rebelle tant quil 
auroit les armes à la main ; quil fe 
retirât fur les terres des Volfques , fr 
que la République verroit alors ce qui 
lajujliceexi^e d'elh. 

Ce qui doit nous paroître le plus 
furprenant dans la fortune des Ro- 
mains, c'eft qu'ils ayent fuffi à faire 
une guerre continuelle depuis le règne 
de Numa jufqu'à la fin de la première 
guerre (a) Punique qu'ils fermèrent 
pour la féconde fois le Temple de 
Janus, C'eft une efpece de prodige 
qu'une Ville qui n'a jamais béfoin de 
repos , tandis qu'aucune de nos Na- 
tions modernes ne pourroit foutenir 
une guerre même heureufe pendant 
trente ans , fans être obligée de faire 
la paix pour réparer fes forces épui- 



(a) Elle finit Tan de Rome 510. Ou voit 

Eir-làque les Romains firent continuellement 
guerre pendant près de cinq fiécles. 
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fées. Mais je viens de remarquer que 
Rome ne chercha d'abord qu'à con- 
quérir des Citoyens, & la guerre les 
multiplia en effet à tel point , quedans^ 
le Cens de Servius TulKus on y comp- 
ta plus de quatre-vingt mille hommes 
en état de porter les armes. Si lès 
Romains, après l'établiflement de la; 
République , prirent l'ufege de fe faire 
des Alliés, & non pas des Concitoyens,, 
des Peuples qu'ils foumettoient ; cette^ 
nouvelle politique ne leur fit aucu» 
tort , parce que ces Alliés eux-mêmes 
fupportoient une partie des pertes qu© 
la guerre caufoit. D'ailleurs les infti*- 
tutions de la République étoient ex?- 
trêmement favorables à la propaga^ 
tion , & les Romains donnèrent aller 
fouvent à des familles Etrangères 1© 
droit de Bourgeoifie , pour que le 
nombre des Citoyens augmentât à 
chaque Cens, 

La guerre exige aujourd'hui des*, 
dépenfes énormes, & les conquêtes 
d'un Peuple ne le dédommagent pref^ 
que jamais de ce qu'elles lui ont coûté- 
La République Romaine faifoit aw 
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contraire la guerre fans frais, JufquW 
liège de ( fl ) Veyes , elle ne donna 
point de paye à fes foldats , parce que 
les expéditions étoient courtes, II n'é- 
toit queftion que de fortir de Rome, 
tf aller au-devant de Tennemi , de le 
combattre , & C on prenoit une Ville, 
c'étoit par efcalade. Le Citoyen por- 
toit avec lui les vivres qui lui étoient 
néceflaires» & il revenoit chargé de 
butin. Quand les vues des Romains 
s'aggrandirent , que leurs Canipagncs 
devinrent plus longues & plus diffi- 
ciles , & qu'il fallût donner une paye 
au foldat qui abandonnoit la culture 
de fes terres & le foin de fes afiàires 
domeftiques , la guerre , pour me fer- 
vir de l'expreffion de Caton , nourrif- 
foit encore alors la guerre. Les ar- 
mées accoutumées à une extrême fru- 
galité, vivoient aux dépens des enne- 
mis ; & comme les entreprifes étoient 
plus importantes ^ le butin fut auffi 
plus confidérable, La République en 
*i ' ' ^ ^ Il ■■■ ■ ■■■ 

(a) Vzn de Rome 347. Ce fiégeduradîjt 
ans» 
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laifToit une aflez grande partie aux 
foldats pour qu'ils fouhaitaflent tou- 
jours la guerre ; elle fe dédommageoit 
de fes avances en vendant le refte, 
& après avoir réparé fes fonds, il lui 
jreftoit encore beaucoup de terres 
conquifes qu'elle partageoît entre fes 
plus pauvres citoyens, ou dont elle 
fbrmoit le domaine d'une Colonie, 

La guerre tenoit donc lieu chez les 
Romains de cette induftrie, de ce 
commerce , de ces arts , de cette éco- 
nomie qui font les feules fources de 
la richefle des Peuples modernes» Le 
Citoyen trouvoit un avantage parti- 
culier à être foldat , & les foldats feuls 
entretenoient l'abondance à Rome par 
leurs Viâoires ; la République ne de- 
voit donc faire la paix avec un de fes 
voifins , que pour tourner l'effort de 
fes armes contre un autre. Aujourd'hui 
que par une fuite de l'adminiftration 
établie chez les Puiflances de l'Ea-^ 
rope , toutes les richeffes de l'Etat 
font entre les mains d'un petit nombre 
d'hommes , que le refte ne fubfifte qu^ 
par induftrie > & que les Citoyens;, 

Lvîi 
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Nobles , Magiftrats , Soldats , Com- 
merçans , Laboureurs , ou Artifans , 
forment des Clafles différentes dont 
les intérêts font oppofés ^ ou du moins 
différens ; comment feroit-il poflîble 
de leur rendre la guerre également 
avantageufe ? Elle doit être un fléau 
pour toutes les Nations ; fans enricBir 
les armées mêmes , elle appauvrit tous 
les Citoyens dont elle ruine Tinduf- 
trie' & lufpend le comm.erce , tandis 
qu'ils font obligés de payer des fub- 
fides plus confidérables. Le Gouver- 
nement retenu par les murmures da 
Peuple , & qui de jour en jour perçoit 
les impofitions avec plus de difficulté , 
fe trouve donc enfin dans rimpurt 
fance de pourfuivre fes entreprifo, 
& les fujets accablés des maux de la 
guerre n'aiment & ne défirent que la 
paix. 

Api es ce que j'ai dit jufqu'ici dès 
. différentes caufes qui concouroîent à 
l'aggrandiffement des Romains , fi on 
fe rappelle combien la conquête feule 
de l'Italie leur coûta de peines, de 
fbiûs , de. travaux; > i'ambition de ooi 



•^îr^ 
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Etats modernes doit paroître une in- 
quiétude puérile. Qu'oay réfléchifle., 
ce n'eft qu'une Nation de foldats qui 
peut fubjuguer (es'voifins ; parce 
qu'çUe feule peut avoir cette DifcL- 
pline excellente qui prépare les fuc- 
cès ; cette fermeté qui rend inébranr 
lable dans le malheur ; cette avidité 
înfatiable pour la gloire qui ne fe lafle 
jamais de vaincre; & fur-tout ces (a- 
ges inftitutions qui, en profcrivant 
tout ce qui n'eft pas utile à la guerre > 
ne lui laillent de paflion que pour la 
liberté & les combats , & lui fournif- 
lènt natureHement les moyens de pro* 
fiter d'une première conquête pour en 
faire plus aifément une féconde. Quel 
fpeâacle nous préfente aujourd'hui 
une Nation ! On voit quelques hon*- 
mes riches , oififs & voluptueux quî^ 
font leur bonheur aux dépens d'une 
multitude qui flatte leurs partions , & 
qui ne peut fubfifler qu'en leur prépa- 
rant fans cefle de nouvelles voluptés. 
Cet aflemblage d'hommes oppreflèurs 
& opprimés , forme ce qu'on appelle^ 
h foçiété» U cette fodété xmmbl^ 
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ce qu'elle a de plus vil & de plu? mé- 
prifable, & en fait fes foldats'; ce^ 
n'eft point avec de pareils mœurs, ni 
avec de pareik bras que les Romuins 
ont vaincu l'Univers, 

Je ne crains point de me tromper 
en avançant que l'ambition parmi les 
Européens, loin de conduire un Peu- 
ple à la Monarchie univerfelle, doit 
nâter fa décadence. Quel Etat en ef- 
fet n'eft pas accablé du poids des dettes 
que la guerre Pa obligé de contraâer? 
Le plus oberré , c'elt celui' qui a fait 
les plus grandes entreprifes. Quelques 
Princes ont reculé leurs frontières î 
maïs ont-ils accru leurs forces en ag- 
grandiffant leur territoire ? II n'y a 
point de Nation en Europe qui ne 
trouve fon véritable avantage à culti- 
ver foigneufemeht la paix ; fi elle fait 
la guerre pour un autre objet que fa 
défenfe , elle va contre fes intérêts , & 
un Peuple qui ne les confulte pas dans 
chacune de fes entreprifes , quel bonr 
heur peut-il fe promettre ? 

Malgré tous les avantages que k 
RépubUque Romaine avoitfiir fes eor 
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nemis , jamais elle ne feroit parvenue 
à les affervir , C par la forme même 
de fon Gouvernement , elle n'eût été 
forcée à fe conduire par des piincipes 
& des maximes invariables , qui de- 
vinrent le reflbrt de tous fes mouve- 
mens , & qui la pouflbient au but 
qu'elle ne perdit jamais de vue. Qu'on 
)ette les yeux fur les Traités , les Al- 
liances, les Ligues que nos Peuples 
ont faits depuis le commencement de 
ce fiécle ; & l'on croira qu'aucun Etat 
n'a d'intérêt fixe & certain , que l'itt- 
trigue a pris la place de la politique „ 
qu'au lieu de gouverner les affaires, 
on leur obéit , & qu'on eft ami ou 
ennemi au hafaid. Chez les Romains r 
le Magiftrat étoit obligé de prendre 
Pefprit de fa Nation , & de la conduire 
félon fes intérêts. Aujourd'hui l'in- 
térét d'un Peuple , c'eft l'intérêt per- 
fonnel de ceux qui le gouvernent; 
L'homme timide ou modéré ne voit 
point les objets du même oeil que 
l'homme courageux ou ambitieux. De- 
là dans tous les Etats , cette conduite 
tour à tour fQibl^> îmrépide , dxobk 
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tieufe , défintéreflee, parce qu'ils obéif 
fent fucccffi veinent à des. Maîtres qui 
ont des lumières , & fur- tout des paf- 
ïîons difFcrentes. Il arrive tiès-rare*- 
ment qu'un Prince fuive la route que 
fon Prédécefleur lui a tracée ; il chan- 
ge même fouvent de caradère & de 
politique en changeant de Miniftre : 
ainfî une Nation ne fait jamais qu'é- 
baucher des entrepi ifes. 

L'hiftoire de nos Pères nous in/lruit 
d'avance de l'hiftoire de nos neveux. 
Comme il s'eft fait jufqu'à préfent , il 
fe fera encore dans la fuite un balan- 
cement de fortune entre tous les Peu- 
ples de l'Europe. Un état gouverné,, 
par un Prince habile & ambitieux, 
fera prêt à tout envahir , & il devien- 
dra fubitement le jouet de fesvoifins- 
A un Charlemagne fuccéderaun Louis^ 
le Débonnaire ; l'édifice élevé par le 
Héros , s'écroulera fous le Prince 
imbécile. L'un avoir communiqué 
ion Génie à fa Nation , il voyoit tout; 
il remédioit à tout ; l'autre ne verra (pie 
Ik Cour , fes Favoris & fes domefti- 
ques i embarraCé de ùl puiflànce , il ne: 
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fçaura pas employer fes forces , & fera 
humilié par un ennemi beauCQup 
moins puiflànt que lui, mais courageux, 
fage & éclairé. Ces jeux bifarres , mais 
ordinaires delà fortune, contribueront, 
fi je ne me trompe , plus efficacement 
que notre Politique de l'Equilibre , à 
conferver à chaque Peuple fon indé- 
pendance. 

Les premières guerres des Romains 
ne furent que des courfes où la bra- 
voure décidoit de tout. Il auroit fallu 
peu de fcience à leurs ennemis pour 
les vaincre , mais auflî ignorans qu'eux, 
ils ne leur oppofoient ni rufes ni man- 
œuvres habiles. Les Confuls , toujours 
heureux , ne fçavoient pas qu'il y a 
des circonftances où il faut vaincre 
par la force , & d'autres où il faut 
chercher la vidoire , en feignant d'y 
renoncer. Les Romains vouloient 
toujours combattre , & la confiance 
qu'ils avoient en leur courage , exi- 
geoient qu'on chafsât l'ennemi par la 
force; le vaincre fans l'accabler du 
poids des Légions , ce n'eut été pour 
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eux qu'une demi (a) viâoire. 

Ces préjugée, liés avec laRépubK- 
que , flattoient fi agréablement fon 
orgueil , qu'ils y fubfifterent long-tems 
encore après que fes Généraux eurent 
porté la fcience de la guerre à fon 
plus haut point de perfeftion. L'adfeffe 
que Marcius & Attilius employèrent 
pour tromper Perfée , & l'empêcher 
de commencer les hoftilités, avant 
que la République eût envoyé fes Lé- 
gions dans la Grèce , fut condamnée à 
Rome par une partie du Sénat qui fe 

Eîquoit, ainfi que le rapporte Tite- 
»ive, de conferver les fentimens des 
anciens Romains. Rome y difoient ces 



(tf) Voyez la diflPe'rence que les Romains 
jnettoient entre le Triomphe « l'Ovation. Ou- 
Jat Ovationis hét traduntur y Jî non penltus it* 
bdiatiefftnthofles . . • /i fujt ejfent , fugati , 
percujffty confternati i non tamen magnis cLb" 
iibus afffiiî, . . * deniquefi incrutnto protlio 
pugnatum effet. Il falloit que les ennemis eut 
fent perdu au moins^ cinq mille hommes dans 
un combat, pour que le Conful obtînt les hoiv- 
neurs du grand Triomphe. Quelle grofliereté ï 
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Sénateurs , dédaigne de fe fervir de 
rufes 6* de tendre des pièges , le jour 
doit éclairer f es armes 6* jes exploits. 
Elle nefçait ce que ceftque de donner^ 
par une fuite Jîmulée, unefaujfe confiance 
à fes ennemis , pourfejetter fur eux , &• 
les accabler dans leur fécurité. Nos pères 
aimoient la gloire , ils ne ternijfoient 
point leur courage en y ajfociant desfi^ 
nejfes , & aprh avoir déclaré la guerre , 
ils affîgnoient même le jour & le lieu du 
combat. 

L'affront des Fourches (a) Caudines 
rendit les Confuls plus attentifs fur eux- 
mêmes. Ils commencèrent dès-lors à 
fe conduire avec une certaine intcUi- 
gence , & à faire la guerre par princi- 
pes. Craignant les embufcades & les 
pièges , ils apprirent à en drefler. Leurs 
marches devinrent plus fçavantes , & 
dès qu'ils fçurent qu'une armée pou- 
voit être coupée & comme aflîégée 
en pleine campagne» ils voulurent con- 
Doître un pays avant que de s'y ea- » 

(aS\3x\e armée Romalae paflafons lelon^ 
rdnaeRome43i« 
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gager. Le point le plus difficile poor 
les Romains, c'étoit de les accoutu- 
mer à regarder la guerre comme m 
art qui avoit befoin d'autre, chofe que 
du courage , & d'une difcipline rigide; 
dès qu'il commencèrent à méditer, 
leurs progrès furent rapides. 

Ils prirent toujours chez leurs enne- 
mis ce qu'ik y trouvèrent (a) d'avan- 
tageux. Leurs fuccès , leurs défaites, 
ils mettoient tout à profit , & chaque 
Peuple qu'ils vainquirent , leur donna 
en quelque forte une leçon de guerre. 
1jQ$ Samnites fur - tout kur firent faiie 
des efforts extraordinaires , étendirent 
par-là leurs vues & leurs connoiflàn- 
ces , & les mirent en état de repoiiffer 
d'Italie un Prince qui avoit fait les pre* 
mieres armes fous les Lieutenans d'A- 



(a) Nequefuperbia ohfiahat quominus inftir 
iuta aliéna ^Jl modo proba erant , imitarentur 
Majores noftrL Arma atque tela militana ah 
Samnitibus , infignia Magiflratuum ah Tufcis 
pleraque fumpferunt ; pojlremo quod utifue apui 
Jocios aut hojles idoneum videbatur y cumjum-' 
vtQ Jiudio domi exfsquebamur , imitare quant 
inviden bonis maUbant, Sali, in Bel*. Cal* 
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îexandre. Pyrrhus ne trouva rien de 
barbare dans leur manière d'afleoir un 
camp , & xle difpofer une armée. Avec 
les forces que ce Prince avoit ame- 
nées au fecours des Tarentins, & les 
Alliés qu'une politique plus habile 
que lui fe feroit faits en Italie , il de- 
voit peut-être ruiner la République 
Romaine, & il lui apprit feulement 
à vaincre les Carthaginois. 

L'ambition de ce prince inquiet Sc 
avide devançoit la rapidité de fes ar^ 
mes. En entrant dans l'Italie, il lui 
tardoit de conquérir la Sicile , & à 
peine a-t-il mis le pied dans cette Ifle • 

3u'il dévore l'Afrique, & voudroit 
ejaavoirvaincuCarthage.il fçavoit 
vaincre, mais fon impatience le dé- 
goutoit de fes entreprifes avant que 
de les avoir confommées. Les Ro* 
mains ne fe foutinrcnt contre Pyrrhuj 
que par Pyrrhus même. Leurs armées 
■ âvoient été entièrement défaites près 
de Syris , & mifes en déroute à Af* 
culum. Une troifiéme adion pouvoit 
^réduire les Romains , qui n'étoient 
|)as encore accoutumés de combattrç 
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contre des Eléphans , à défendre 
leur propre Ville ; mais au lieu de 
pourfuivre fon avantage, Pyrrhus en- 
tame une négociation mal entendue , 
& quand il ne devoit infpirer que de 
la crainte à fes ennemis , il leur re- 
donne de la confiance. Etonné par le 
récit de Cyneas qui , difoit-il , avoit 
vu dans le Sénat de Rome une affem- 
blée de Rois, & déjà ennuyé de la 
conftance que les Romains lui op- 
pofoient, il abandonne les TarentinS, 
leurs Alliés & l'Italie , pour voler au 
fecours de Syracufe & d'Agrigente 
que les Carthaginois vouloient fou- 
mettre à leur domination. La Répu- 
blique Romaine mît à profit rabfencc 
de ce Prince, & quand il repafla en 
Italie pour relever les affaires défef- 
peréesde Tarente, il fut battu à Bé- 
névent, & forcé de chercher un afile 
dans fes Etats. 

Ceft peu de tems après la retraite 
de Pyrrnus , que les Romains inven- 
tèrent cet ordre de bataille , auquel 
Polybe attribue les avantages qu'ils 
continuèrent à remporter fur leurs en- 



SUR LES Romains. 26^ 

nemis. Ils fe rangeoientfur trois lignes, 
& chaque ligne , au lieu de former une 
mafle péfante d'Infanterie qui n'auroit 
eu que des mouvemens lents & difiici- 
les, étoit compofée de différens corps 
féparés les uns des autres, & par-là 
capables des évolutions les plus rapi- 
des. Les Princes qui formoient la fé- 
conde ligne , étoient placés vis-à-vis 
les intervalles que laifloient entre- elles 
le3 Cohortes des Haftairts qui for- 
moient le premier rang ; & les corps 
des Triaires, c'eft-à-dire des foldats 
les plus graves & les plus expérimen- 
tés , placés en troifiéme ligne , répon- 
doient aux intervalles des Prince , & 
faifoient la réferve de l'armée. 

Outre que cette difpofition eft plus 
propre que la Phalange des Grecs , & 
rOrdonnance des Barbares , à éviter 
l'effort des Elephans,car il fuffifoitdè 
feîre un mouvement léger pour que 
l'armée Romaine s'ouvrît & fe fermât 
en colonne , eUe-ofiroît un moindre 
fcont aux armes de jet des Velites. H 
falloit vaincre pour ainfi dire trois fois 
les Romains daii3 U loéme nâioq» Si 
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les Haftaires étoîent enfoncés , le! 
Princes s'avançoient, les foutenoieot 
& leur donnoient le temps de fe ral- 
lier derrière eux, pour fondre une 
féconde fois fur l'ennemi , auquel les 
Triaires enlevoient encore quelquefois 
la double Viâoire qu'il avoir déjà rem- 
portée. 

Les Grecs & les fuccefleurs d'Alexan- 
dre ne connoiflbient qu'un même or- 
dre de bataille , c'eft celui de laPhar 
lange « compofée de feize milles hom- 
mes , rangés fur feize de profondeur. 
On peut voir dans les Hiftoriens quel- 
les étoient les armes de ces foldats ,& 
Fon ne fera point étonné que Paul 
Emile en fut effrayé la première foi» 
qu'il combattit contre Perfée. LaPha* 
lange paroiflbît invincible, & elleFé^ 
roit en effet , dit Polybe , tant qu'elle 
demeuroit unie ; mais ajoute-t-il , 
il étoit rare qu'occupant vingt flades , 
elle trouvât un terrain qui lui convînt. 
Une hauteur , un foifé, une fondrière, 
une haye , un ruiffeau en rompoient 
l'ordonnance; & fes ennemis pou- 
voient alors la ruiner d'autant plus ai- 

fément. 
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icnt , & pénétrer dira les fcterviù- 
qu'elle lai&Ic ea le rompào: . ^m 
eft Pordrc de b Phalange» coa- 
le le même Hiftonea » que le loi- 

ne peut Êdre aucune évolution ni 
nbattre corps à corps, à caufe 
la longueur de Tes armes. Sans au- 
I obftade étranger , il étoh mcme 
>o0îble que la Pnalange ne fouitrit 

quelque flottement dès qu'elle (o 
ttoit en mouvement. Les Cohortes 
maines » audi capables de toutes 
tes d'évolutions , que la pefantc or- 
inance des Grecs Tétoit peu, avoicnt 
ic un avantage conOdérable fur la 
âlànge. Pour la vaincre , i! ne s'a- 
bit que de la forcer à combattre 

un terrain inégal, ou avant que 
l'àtcaquer, de la rompre parle fe- 
us des Velites « ou de la forcer i 
rcher. 

Ce que Folybe dit , en comparant 
rdonnance légère des Romains à 
le des Macédoniens , il faut à plus 
te nûlbn Taj^iquer à Tordre de ba- 
lle des autres Peuples » dont rio- 
tterie toute preflce ea un corpi» 

M 
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svoit les Inconvénîens de la Phalai^ 
fans^^ avoir les avantages. Deuxfic 
jnêm^ trois Phalanges . placées Itf 
iines derrière les autres » ne fortifioiei^ 
point une armée ^ parce qu'elles ne& 
cionnoient aucun fecQurs.Ânnibal en& 
l'épreuve à Zama. Il compofa fa m* 
miere Phalange de tout ce qu'il avoit(b 

S lus médiocre dans fes Troupes i h 
attant qu'après que les Romaii$ b 
feroîent fatigués à la tailler en pièces» 
il fondrojit fur eux avec la fecoode 
Phalange » & les mettroit aifément di 
Tuite. Ce grand homme fut trorn^ 
-dans fes efpérances. Sa première PHar 
lange > qui fut rompue Se enfoncééi 
jfe jetta fur la féconde» y porta le ^ 
îbrdre > & l'entraîn^a dans fk dérooÉ 
»vant mémç quelçis ïloiti^reuflait 
IBipproçhé^ 

Fin du JÙirc fuatrUmi^ 
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LirKE CINQUIÈME. 
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X ANDis que Rome étoit occupée 
^ fubjuguer l'Italie . Carthage quirè- 
.gnoit depuis long-temps fur l'Afrique. 
étendoit fa domination hors de foti 
continent. Elle avoit fait des conquê- 
tes confidéiaUes en Efpagne; laSar-^ 
-^gne étoit foumife , & la Sicile fem- 
iloh ne pouvoir éviter le même fort. 
ODes richeflès immenfes, produit du 
commerce le plus florilïant , enfloient 
l'orgueil des Carthaginois; & parce 
-qu'Us étoient le Peuple le plus riche 
du monde , ils fe croyoient deftinésà 
le gouverner. Mais les Romains pean 

M îj 
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foîent que cet Empîrç devoît êtrcfe 
prix de leur courage , de leur pati^qce 
& de leur amour pour la gloirç. Ces 
deux Nations , àibrce de vaincre leuis 
çnnemis , fournirent tous les Peuples 
qui les féparoient ; elles fe firent h 
guerre , & peut-être quç Phiftoiio 
îi'of&e point de fpeâacle plus beau, 
plus intéreflant, & à la fois plus iib 
truâif que la rivalité de ces deux Ré« 
publiques. 

Carthage , fondée par Didon pliH 
fiS!ï£S fiécles avant Romulus » ooât 
d'abord à des Rois , mais elle ne tarda 
pas à en fecouer le joug pour fc goih 
yerneren Ville libre. Deux Suflfeteii 
dont la Magiftrature étoit annuelle» 

I)réiidoient à un Sénat nombreux qid 
es avoit élus; ils en convoquoîentles 
affemblées , & y propofoieot les ma- 
tières qui dévoient être l'objet des dé- 
libérations. Tant que les avis étoîcnt 
tmanimes dans le Sénat , ce Corps ré- 
gloîttout, ordonnoittout , &leGouf 
vemement étoit abfolument Arifto-. 
cratique. Mais au dé&ut d'unaninûtéi 
les aâaires étoient portées devant U 
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IPeapIe que fes (a) Magiftrats aflem* 
bloient dans la place publique ; il déci-' 
doit à la pluralité des fufFi âges , & le 
Gouvernement devenoit alors pure- 
ment Démocratique ; ainfi la fouve- 
raineté toute entière , appartenant tour 
à tour à chacun des deux Ordres de 
l'Etat ) Carthage > alternativement gou- 
vernée par le Sénat ou par le Peuple, 
n'avoit aucune régie confiante de 
conduite. Ariftote & Polybe, trom- 
pés par fes deux SufFettes, fon Sénat 
& fes Aflemblées du Peuple , ont donc 
eu tart de comparer cette Republi- 
que , Fun à celle des Spartiates , l'autre 
à celle des Romains , où l'Ariftocra- 
tie , la Royauté, & la Démocratie 
unies , fondues enfemble , & toujours 
tempérées les unes par les autres , 
formoient une police mixte qui raffeov- 
bloit les avantages de tous les autres 
Couvernemens. 



(tf) Ces Magiftrats du Peuple étoient au 
nombre de 105. Les Auteurs Latins les ap- 
pellent Centum-viri , CentumrvLrs , ils étoieut 

les Juges de toutes les affaires civiles. 

Miij 
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A peine les Carthaginois fe fureiM^ 
ils formé un établiflement folide, 

Su'occupés à l'exemple des TyricM 
ont ils defcendoient , delà feule paA^ 
fion d'étendre leur commerce , d ac- 
quérir & d'amafler (a) des licheflèsy 
ils durent avoir tous les vices que pro- 
duit l^a^ice. Si ces yices ruinerentle 
fage Gouvernement des Romains,queb 
ravages ne durent-ils pas caufer chez- 
les Carthaginois , dont les Loix n'é- 
toient propres ni à prévenir, ni à re- 
primer les abus? La probité &lesta- 
lens ne furent comptés pour rien ; c'eft 
aux feuls Citoyens riches qu'on défé- 
roit les Magiftratures,& il leur étoit mê- 
me permis d'en pofleder plufieurs à la 
fois. N'y ayant plus d'égalité entre 
les Magiftrats , & leurs fondions n'es- 
tant pas féparées , les haines & les ja- 
>» ■ ■ 

(^) L'avarice des Carthaginois étoit une 
paflion baïïe & fordide ; ils ne fçavoient pas 
jouir de leur fortune. M. Huet , dans fott 
hiiloire du Commerce & de la Navigation des 
iinciens , chap. 15 , dit que les Romains ap- 
pelloient par denfîon les Carthaginois^ Jtfli^ 
{;€urs de bouiUif^ 
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Ibfufies prirent la place de rémula-'. 
tîon ; & de-là naquirent ces cabales »» 
ces Partis prefque auflî anciens que 1» 
République, & auxquels fes intérêts; 
fiirent continuellement facrifiés. On 
ne concevroit point que ïes Cartha- 
ginois eufiènt confervé leur liberté juf- 
qu'au temps où ils firent la guerre aux;. 
Romains, fi on ne faifoit attention que 
leur efprit , ptus otcupé de leurs Ban>^ 
ques & de leurs Comptoirs que de tout- 
^utre objet , & rétréci par l'intrigue , 
Ae s'ouvroit point au^ grandes chofes 
comme celui des Romains. Tandis que 
les uns naturellement lâches & timi-^ 
des s'infultoient en Citoyens, & n^ 
cherchoient à dominer que par des 
voies fourdes & détournées , les autres 
fiers & courageux comme leur Répu- 
blique y avoient Ton ambition & dé- 
çidoient leurs querelles par les armes. 
!La modération même que les Cait* 
thaginois confervoieiit au nnlieu de 
Cous leurs vices , donne une idée défa- 
vantageufe de leur caraAère , & la 
fbiblclrè (|iu les empêche d'être auiÇ 

Miv 
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méchans que les Romains , ne lesrendf 
que plus méprifables. 

Carthage loumit cependant fesvoi- 
fins, c'étoient fans doute des Peu- 
ples incapables de conferver leur in- 
dépendance. Ses premiers fuccès , lei 
contributions qu'elle exigea de fesenr 
nemis , & les dépouilles des vaincHf 
lui infpirerent une confiance qm ne 
ftit qu'un vice de plus dans fa confti- 
tution. Quoique Marchands , les Car- 
thaginois voiûurent être conquéranSi 
& s'ils ne continuoient pas à trouver 
des Peuples auffi mal gouverna 
qu'eux , auffi corrompus , plus foibles 
& divifés d'intérêt, ils dévoient né-, 
ceflaîrement périr ; car il eft impofll- 
ble qu'une république, telle que 
Carthage , qui n'a que des foldats mer- 
cenaires, & dont les Magiftrats ne 
font pas {a) les Capitaines, ait le 

(4) Chez les Carthaginois, le commande- 
mentdes armées n'écoit attaché à aucune Msh 
giftrature. Le Sënat ou le Peuple faifoit Gé« 
fierai 9 un Officier qui sVtoit diÛingné ^ ou qui 
lj;avoit mieux briguer la faveur publique. 
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gfoîe propre à commencer , fiiivre & 
confommer de grandes entreprifes de 
guerre. Accoutumée à voir les inté- 
rêts fous un autre point de vue qu'une 
Nation militaire , & à travers d'autres 
préjugés , elle aime la paix qui fait 
fleurir fon commerce , & doit par con« 
féquent faire mal la guerre, oes pro- 
|ets toujours trop grands ou trop pe- 
tits , ne feront jamais concertés avec 
{sLgdTQ , & elle ne les exécutera qu'en 
fe défiant d'elle-même , ou en préfu- 
mant trop de fes forces. Elle aura de 
l'elpérance , ou la perdra mal à pro- 
pos; arrogante dans la prospérité, 
elle n'aura aucune fermeté dans les 
revers ; ne pouvant donc faire la guerre 
avec avantage , il faut qu'elle y trouve 
enfin fa perte. 

Si on rapproche ces réflexions gé- 
nérales de ce que j'ai dit jufqu'ici des 
înftitutions politiques des Romains, 
il paroîtra fans doute furprenant qne 
la première guerre Punique ait duré 
vingt & un an, & n'ait pas fini par la rui- 
ne entièrede Carthage. Mais il faut faire 
attention que U République Romaine» 

Mv 
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fe trouvant tranfportée dans un ordre 
de chofes tout nouveau, ne put pas 
d'abord profiter de toute la lupério-^ 
rite que fon Gouvernement ,. fci 
mcsurs & fa difcipline militaire lui 
donnoient fur les Carthaginois.. II ne 
s'agifloit plus défaire la guerre comme 
elle Tavoit faite jufqu'alors dans l'Ita* . 
lie , de s'étendre de proche en proche». 
& d'armer feulement quatre Légions; 
il falloitfe faire de nouvelles maximes» 
& une politique en quelque forte toute 
nouvelle; & ce moment eft prefque 
.toujours fatal à un Peuple, parce qu'il 
n'eft point éclairé par l'expérience,. 
& qu entraîné par la force de l'habi- 
tude , il veut encore imiter quand il 
doit imaginer.. 

Les Carthaginois au contraire , qiû i 
depuis long-temps , faifoient la guerre. 
dans les Provinces éloignées & avec 
àcs armées nombreufes , dévoient en- 
core avoir un avantage confîdérable: 
fur les Romains , par l'expérience qu'ils 
avoient de la Mer. Je fçais que la na- 
vigation étoit un art auSi borné chez: 
les Anciens , qull eft étendu chez nous*. 
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çie tout fe réduifoit , de la part des 
Matelots, àconnoître (^) de certains 
préikges du beau & du mauvais temps ,. 
a manier avec adrefle le gouvernail > 
& à ramper de concert » & que le cou-»^ 
rage da foldat décidoit du fort des- 
Batdlles navales. Mais les Romains qui 
a'avoiçnt jamais vu que des barques: 
de Pêcheurs, étoient trop fâges pour* 
n'être pas intimidés par leur ignorance*. 
Les honneurs extraordinaires qu'ils ac- 
cordèrent au Conful Duilius qui défit 
fe premier une Flote Carthaginoife , 
prouvent combiâi cette viâoire étoit 
inattendue. 

Après avoir vaincu,les Romains s'eP 
.iayoïent encore , & ils avoient befoia 
4e plufieurs fuccès confécutifs pour 
avottfur mer la même confiance qu'ils 
avoient fiir terre. D'ailleurs, TEmpirc 
des Carthaginois fe foutenoit par fon» 
propre poids contre des échecs légers , 
& ne pouvoir être ébranlé que pat 
de grands revers; mais la pauvretef 
de la> République Romaine ne lui pe^r.. 
§■11 I ■ ■ ' I 1. ^ 

{«^) Voy. Vcgece^U 5; cB. lo , 1 1 & i J. 

M. '4 
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mettoît pas de former de grandes en- 
treprifes. Elle ne connoiffoit Tufagc 
des monnoyes d'argent que depuis 
(a) peu d'années , & quelques fecours 
qu'elle reçut de la générofité des Ci- 
toyens, ils étoient beaucoup moins 
confîdérables que les fonds ordinaires 
qu'une République auffi riche que 
Carthage deftinoit à la guerre. 

Ces caufès particulières rendirent cû 
quelque forte les Romains inférieur» 
à eux-mêmes dans le cours de la pre- 
mière guerre Punique. Ils n'ignoroient 
pas fans doute la fameufe diverfion (b) 
d'Agathocles , & ils étoient înftruits 
de la dureté avec laquelle Carthage 

(tf) L*an de Rome 481 , la République 
commença à avoir quelque monnoye d'argeot^ 
& la piemiere guerre Punique commen{a Tan 
489. 

(^) Agathoclcs, Tyran de Syracufe «étant 
virement preffé par les Carthaginois qui aflîé- 
geoient fa ville , s'embarqua avec fesprincipa- 
)cs forces, & fît une dcfcente en Afrique. Il 
s'approcha de Carthage même , la menaça d'en 
former le fîége, & par cette heurcufe diver- 
fion, la contraignit à rappeller les troupes 
qu'elle avoit en Sicile, 
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régnoit fui' l'Afrique , & quelque avan- 
tage qu'ils duflent fe permettre en y 
trajnfportant le Théâtre de la guer- 
re ; ils ne fe déterminèrent que 
tard à y faire pafTer une armée. La 
Bataille d'£cnome ayant enfin mis 
Régulus en état d'afliéger Carthage ; 
ce Général pouvoit dès* lors exécutet 
ce que firent depuis les Scipionef. ; mdls 
fk République fe défia de fes propres 
forces & de fes lumières , & le trou-*; 
vant en quelque forte embarraffée 
par la grandeur de fon entreprife ^ 
rappeUa en Italie im ConfuI & une 
partie des Légions. Les Romains; 
après la défaite de Régulus parurent 
vouloir fe venger avec éclat , ils remi-« 
rent en mer une Flote de trois cens 
Vaiflèaux, & au lieu de porter une 
féconde fois la guerre en Afrique où 
ils n'auroient plus trouvé im (â)Xai^ 



(tf ) Xantippe , Lacédémonien ^ éroit vena 
«u fecours de Carthage , & ayant pris ie eom» 
juandement de fon armée, battit Régulus. Les 
Carthaginois le firent périr ^ pours'épargnec 
ie foin de Ini témoigner Içuc recoanoiflane^ 
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châtia trop aifément (à) rinclocUité;Ie$ 
aurnées de Carthage s'agucrriflbient en 
Efpagne , & y fwoient tous les jours 
de nouvelles conquêtes. Malgré les 
intrigues & les cabales » par lesquelles 
les Carthaginois étoient défunis, & 
dont le propre eft de faire négliger 
le mérite , de le craindre même , & 
|k l'étouffer pour fubftituer à fa place 
ngnorance & l'incapacité , ils don- 
nent à Annibal le commandement de 
leur armée. Par le caprice d'un haikrd 



C<2 ) Nequt hofttm aeriorem htllicofionmqut 
fecum £ongrâJJum , ncc rem Romanam tam dtpr 
dem unquam fuijfe atgue imhtlUm. Sardos , 
Corfofque , G» IftrQS atqut Illyrios , UceJJl^t 
mégis quam extrcuiffe Romana arma ; G* cum 
CalLis tumuUuatum verius quam htlUgeratum^ 
jpanum hojiem, yeteranum trium &• vigenti ât^ 
nêrum , mlUtiâ durifftmd inter Hifpanâs ge/> 
iisfemperviUorem,primum jimiUart , dcindt 
^jdruhaUy nunc AnnibaU Duce acerrimo 
sffueium , rtcenttm ah excidio opuUntijffimé 
urhislberum tranjiré : trahere fecum tôt excitos 
Hifpanorum Populos : coneiturum avidasfem^ 
per armorum Gallicas gentts ; eum orbe terr^ 
rum beLlum gerendum in Italia ^ acprç HMiibus 
RoWênis ejft^ Tit-liv, 1| 2I| 
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#ontraire> les Romains, malgré un 
gouvernement plus capable que tout 
autre de produire des talens , & où 
le mérite étoit fur d'être récompenfé, 
élèvent au Confulat un Flaminius & 
un Varron, 

Ce n'eft point proprement contre 
la République de Carthage que Rome 
va faire la guerre , c'eft contre An-- 
nibal feul, qui , avec les reflburces que 
lui préfente une armée bien difcipli- 
née , & ce qu'il avoit pu amafler de 
richefles en Efoagne , fe fentant en 
état de fe paner des fecours de fa 
Patrie , méaite tout , projette tout» 
exécute tout. Si le Sénat de Carthage 
eût réglé les opérations de cette guer- 
re , les Romains auroient pu faire des 
fautes impunément ; mais un homme 
qui n'en fait point, les obferve, les 
entoure de pièges, &leur fera payer 
chèrement la plus petite méprife & U 
plus légère diuradicm. 

Rome avoit fait trop de mal aux 
Carthaginois pendant la première 
guerre Punique , & les avoit trop griè- 
vement o£Fenfés depuis , ens'emparant 
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contre la foi des Traités de Flfle it 
Sardaigne,. pour ne devoir pas être 
înquiette de leurs progrès en Efpagne. 
Voir fortir fon ennemi de l'humilia-^ 
tion où on Pa mis > & ne pas lui faire 
la guerre ,. c^eft une imprudence ex- 
trême. II falloit éclairer toutes les dé- 
marches d'Annibal & s'oppofer à fes 
premières entreprifes dès qu'il offenfe 
Sagunte , la guerre eft déclarée aux 
Romains , il n'eft plus temps de déli- 
bérer y & iï ne refte qu'à tranfporter 
promptèment les Légions en- AÎ&ique 
ou en Efpagne. En laiflànt opprimer 
un Allié fidèle , Rome ôtoit à tous 
les autres la confiance où ils étoient 
qu'ils n'avoient rien à craindre fous fa 
proteâion ; & c'étoit ébranler les 
fondemens de fbn Empire. Un Peuple* 
pacifique attend la guerre furies fron- 
tières ; un Peuple conquérant doit la 
porter dans les Provinces de fes enne-' 
mis. Si les armes Romaines font heu- 
reufês en Afrique ou en Efpagne , la 
République y fera des conquêtes; fi" 
«lie eft battue , elfe ne fera point ac- 
cablée de Tes pertes , & iL lui te&» 
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rfcs refïburces pour rétablir fes aflàires* 
Qui ne feat pas ^ que quand Annibat 
auroit obtena en Efpagne les mêmes: 
avantages qu'il remporta en Italie , & 
qui mirent lès Romains à deux doigts 
de leur ruine , il ne leur auroit ce- 
pendant caujfe que de médiocres al- 
larmes.^ 

La lenteur & Riidécifion des Ro- 
mains firent concevoir à Annibal le: 
projet de pafler d'Efpagne en Italie.. 
Cette entreprife a fouvent été accufée 
de témérité ; c'eft le fort des grands 
hommes de paroître plus audacieux 
que pudens, parce qu on les juge fans 
avoir leurs lumières ni leurs reflburces^ 
Jamais projet ne fut cependant formé 
avec plus de fagefle.Ânnibalconnoif^ 
fcit toute la fupériorité de Rome fiir 
ta Patrie , & fçachant que ce n'étoit 
qu'à la faveur de fes talens & de quel- 
ques circonftances paflagères y. que 
Carthage pouvoit (e natter d'avoir des 
fîiccès , il eût été infenfè de fe faire: 
un plan qu'il n'eût pu Im-mêmc exé- 
cuter. S'il eût entrepris de chailer les 
Homains pied à pied de leurs çooquê: 
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tes y & de les détruire par une longue 
fuite de fuccès , il étoit fur de mourir 
avant que d'avoir terminé cette guene, 
& il auroit laiffé fa Patrie abandon- 
née à elle-même &dans Timpuiffance 
de fe défendre. En portant au contraire 
fes armes dans le cœur de l'Italie, il 
réduifoit dès la première campagne une 
République conquérante à combattre^ 
par ^fes propres forces , & il ne lui 
falloir qu une ou deux Viâoires pour 
être en état d'affiéger Rome même , 
la prendre, la brûler, & vendre fes 
Citoyens. 

Ce qui acheva de déterminer An- 
nibal , c'eft qu'en faifant la guerre dans 
quelque Province éloignée , il auroit 
eu à combattre les Légions Romaines, 
& ces armées toujoms nouvelles d'Au- 
xiliaires que les Italiens fourniffoient 
aux Romains & avec lefquelles ils dé- 
voient tout envahir. En fc traniportant 
dans l'Italie , il fe flattoit avec raifon de 
difSperl'efpèce de charme quilatenoit 
aflervie aux volontés des Romains > 
de Tarmer même contre fes maîtres , 
ic de ramener par conféquent la rivald 
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de Carthage à cet état de foibleflTe oà 
elle s'étoit vue avant fes conquêtes. 
En effet, fi quelques Villes d'Italie , fe 
fouvenant encore de leur ancienne in- 
dépendance, voyoient avec jaloufie 
l'Empire delà République Romaine» 
& n'étoient plus les dupes de cette 
politique adroite, par laquelle eUeaf- 
lèrvifroit les Peuples en les menaçant 
les ^ms des ;auti:es , ne devoient-elles 
pas regarder les Carthaginois comme 
des libérateurs , & fous leur pro- 
teâion tâcher de recouvrer la liberté? 
Que ne pouvoit pas fe promettre un 
au0î grand politique qu Annibal , en 
^remuant tour à tour les Italiens par la 
crainte des châtinxens ou par 1 efpé- 
rance des bienfaits ? Les Colonies mê-^ 
mes de Rome ne dévoient pas être Br 
délies à leur Métropole, fi les Car^ 
thaginois , après avoir obtenu quelque 
avantage confîdérable , tournoient 
leurs forces contre elles, &, en les 
menaçant de les ruinçr, les invitoient 
par des faveurs à fe lier à eux. Les 
Citoyens Romains , qui avoient été 
tranfportés dans une nouvelle Ville « 
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«dévoient regarder « après un certam 
temps , l'habitation où ils étoient nés 
comme leur véritable Patrie. Ceft-là 
<}u'étoient leur famille » leuts Dieux». 
leurs amis, leur fortune, & tout ce qui 
eft capable d'intérefferA d'attacher le 
cœur humain; étoit-il naturel que cei 
Colonies, efclaves du refpeâ qu'elles 
confervoient pour la Ville , à laquelle 
eUes dévoient leur origine , facrifiaflènt 
au (atut du Gapitole leurs femmes, 
leurs enfans , leur liberté , leuis 
Temples , leurs maifons & leurs fé- 
pultures? 

Quelque fage que fut le projet d'An* 
nibai , il (alloit , pour l'exéciEter , que 
fon Auteur eût à la fois tous les talens 
du plus grand homme d'Etat & du 
plus grand Capitaine. Quelle foule de 
difficultés , toujours nouvelles , ne de- 
voit-il pas rencontrer pendant une 
marche de trois cens lieues dans des 
pays inconnus, coupés par des rivières 
rapides & profondes , remplis de défi- 
lés , & où il faudroit continuellement 
Vaincre par la force des Peuples Bar- 
bares , ouïes tromper par des artifices^ 



^ 
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ïllève d'avance tous les obftades eu 
ies prévoyant, & tandis qu'il commen- 
ce Ion entreprife, & la pourfuit avec 
iuccès ; la République Romaine , tou- 
jours aveuglée fur fes intérêts , agit 
iàns courage & fans prudence^ 
Elle femble ne pas pénétrer le deiOein 
4ie ion ennemi ; & au lieu de fonget 
à défendre l'entrée de l'Italie par hi 
force, reffource unique après fes len- 
teurs &fes irréfolutions ; elle entame 
tles négociations frivoles. Comme elle 
avoit oublié qu'on ne doit tr^er de 
fatisfaftion &depaîx qu'en fe prépa- 
rant à la guerre « les Âmhaf&deuis 
qu'elle envoya à CarAage., en Efpa- 
gne & dans les Gaules , ne reçurent 
ique des réponfes infultantes ou des 
railleries encore plus humiliantes pour 
Jeur orgueil. 

Je n'oferoîs afliirer que c'eût été 
vaincre Annibal que de l'empêcher de 
combattre quand il fut defcendu en Itar* 
lie. Hfe trouvoit , il eft vrai , dans une 
Province pleine du nom Romain , & où 
rien n'ofoit encore s'ébranler en Ikfa- 
veur;il étoit{aci3AlUés>(ânsfubfiftances» 
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fans machines de guerre » & tout autr« 
Général à fa place auroit péri , s'il n'eût 

Sromptement gagné quelque bataille, 
lais comme Ânnibal avoit fans doute 
pcnfé que les Romains pouvoient de- 
meurer opiniâtrement fur ladéfenCvc, 
îl avoit certainement formé un plan 
de guerre en çonféquence, & il lui 
âuroit vrai-femblablement réuffi. Quoi 
"qu'il en foit, les Romains n'avoient 
point de parti plus fage à prendre, 
que d'éviter le combat, &, fans rien 
hafarder , de reflèrrer les Carthaginois, 
Tout, le Inonde fçait à qu'elle extré- 
mité Fabius les réduifît depuis en 
temporifant , quoique leurs Vidoires 
euflent déjà ébranlé la fidélité des Peu- 
ples d'Italie , & que quelques-uns mê- 
me leur euflent ouvitrt leur Ville. Mai$ 
plus les RomainSjirrités par la préfence 
d'Annibal, & honteux de la conduite 
molle qui avoit caufé la perte de Sa- 
gunte , jfe reprochoient de négligence 
& de lenteur , plus il étoit naturel qu'ils 
n'écoutâflent que leur orgueil & s'a- 
bandonnaflentàtoute l'impétuofîté de 
Ieur<;ourage. D'ailleurs leur Républi- 
que 
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ijuc n'avoit aucune idée de la guerre 
défenfive, parce qu'elle ne l'avoit ja- 
mais faite. Soit foiblefiè de la part des 
ennemis qu'elle avoit jufqu'alors com- 
battus; foit parce que les Confuls , 
dont la magiftrature étoit amiuelle , 
«'étoieni toujours hâtés de terminer la 
guerre , ou du moins de remporter 
quelque avantage qui leur valût les 
honneurs du Triomphe ; les Légions' 
étoient accoutumées à chercher l'en^ 
nemi , & ne croyoient avcMr fait une 
campagne heureufe que quand elle Ta-' 
voit taillée en pièces. Des fuccès qui" 
avoient toujours accompagné cette' 
méthode de faire la guerre , les Ro-:' 
mains avoient conclu qu'elle étoit là* 
plus (âge; & c'eft à ce préjugé qu'An- 
mbal dut les avantages qu'il remporta 
for les bords du Teun , à Trébie , 8t 
près du Lac de Trafimène. 

Cornélius Scipion & Flaminîus fe 
feroient crus déshonorés, s'ils n'a voient' 
pas faifila première occaCon deCom* 
fcattre. L'un étoit brave , mais inconC-" 
ëéré , & à force de compter fur le; 
courage & l'intelligence de fes foldats/ 

N 
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il n'étoit pas aflez attentif à remplir 
les devoirs de Général. L'autre n'avoit 
qu'une témérité orgueilleufe \ qui lui 
faifoit dédaigner toutes fortes de 
précautions : tous les deux furent 
Vaincus. 

Fabius qui, dans des cîrconftanccs 
auffi facheufes, fut fait Didateur, 
voulut enfin accoutumer fa Républi- 
que à la défenfive , & ruiner (on en- 
nemi en ne combattant pas. Mais An- 
nibûl qui fentoit fa fupériorité fur les 
Généraux de.Rome dans un jour d'ac- 
tion 9 & d'ailleurs obligé de vaincre 
.<Uicore pour achever de déterminer 
en fa faveur les Peuples d'Italie , déjà 
ébranlés & incertains fur le fort de la 
gueire, attaqua, non pa^ en Capi- 
taine , mais en Politique ,\m Géné- 
i:al qui , promenant fes LegîicHis da 
fommet d'une montagne à l'autre , 
avoit l'art de n'occuper que des camps 
inacceflibles. Tantôt il cherche à \t 
rendre fufpeâ à (es Concitoyens, il 
ménage fes polTeflions & celles de h 
Noblefle , & ravage les Terres de$ 
l^lébéïens } tantôt il le rend méprilâ- 
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ble en ffeignant de le braver , e& mê^ 
me temps qu'il paroît craindre Minu^ 
tius. Général de là Cavalerie, &lui 
laiiTe même prendre quelques avanta* 
ges. Les Romains ne purent éviter to 
piège qu'Annibal leur avoit tendu j 
mdignés contre la circonipeâion de 
Fabius y ils donnent' à Minutius u(| 
pouvoir égal à celui du DiâateuTr 

Rieti n'étoit plus: imprudent quer 
cette conduite , elle divifa les force» 
de la République dans les conjondu* 
res où elles ne pouvoient être, trop 
unies. Fabius & Minutius partagèrent 
les Légions, & au lieu dune armée 
i^ormidable , les Romains n'eurent que 
deux armées incapable de réiîfter fé* 
parefment aux efïForts des Carthaginois* 
Annibal , attentif à profiter de cette mé* 
fintélUgeace , fut prêt à enveloppes 
Minutius* & à le tabler en pièces. Paç 
Donheur pour les Romains;, l'anioui; 
Àe la Patrie étoit; encore leur première 
vertu ; le Didateur fut plus vivement 
frappé de la perte qu'anoît faire la 
Képùbilque, que touché du plaîGr 
malheureux, m^aiis trop naturel, dq- 

N •v\ 
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voir fùccômber un rival qu'on avoir 
Finjuftice de lui préférer. Il yole à 
ion fecours , le dégage , & le force à 
écouter la reconnoiflance qui le fit 
rentrer dans le degré de fubordina- 
tion où il devoit être. 
' Annibal , 'toujours înftruît du ca- 
iûftère des Généranx'^ui lui étoient 
oppofés , & pour ainfi dire préfent à 
leurs. (tf) Confeib, n'eut plus brfoin 
de la même politique , quand les Con- 
fuis P. Emilius & T. Varron prirent le 
commandement de l'armée. Le pre* 
inier avoit toujours approuvé Fabius , 
& fortement attaché à fes principes, 
îl étoit capable de réfifter aux mur- 
mures de ies foldats'& alix plaintes des 
Citoyens renfermés dans Kome. Per- 
fuadé que la poftérité le vengeroit 
4es calomnies de fes Contemporains, 
ou plutôt content de faire fon devoir i 
& d:être vertueux à fes proprés yeux, 
îl ^voit'le courage de vouloir fervir 
fci . ■^1—^— 

(tf) JV^ quic^uam fomm f qt^ct dpudhofies 
agebamur^ tumjalUhat . • . omnia ei hoftium 
kaudjccus quâmfuanota étant „ Tit.Liv. l.aa* 
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fa Patrie malgré elle. Vairon, le plus 
préfomptueux des hommes, & par 
conféquent fans talent , étoit emporté 
par cette confiance fanatique qu'un 
Capitaine doit infpirer à fes troupes , 
mais qu'il fe garde bien lui-même d'a- 
voir, s'ilveut afllirer fes fuccès, ou 
fe préparer des reilburces dans un 
malheur. Sous deux Généraux d'un 
caradèrefioppofé , qui commandoient 
alternativement en chef avec un pou- 
voir égal , & dont toutes les di{pofi-. 
tions étoient relatives à des objets con- 
traires; il étoit iinpoffiblc que Farmée 
Romaine pût ni refier fur la défenfîvè 
ni attaquer avec avantage ; & Varron 
fut entièrement défait à la fameufe B^ 
taille de Cannes. 

Jamais journée ne parut plus décî- 
five ; tous les anciens ont cru que 
Rome ne fe feroit jamais relevée de 
la perte qu'elle venoit de faire , fi An- 
nibal fe fiit préfenté à fes portes aprèé 
fa vidoire; & il femble que les paro^ 
les, fi connues, do Maharbal ayent 
fixé leur Jugement. Le fort des armes ^ 
dit cç Capitaine à fon Général, fà 

TL.T ••• * ' ^ 
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cuvtft U chemin du Capitok , & àaru 
cinq jours nous y fù,u perons ,fi tu veux 
^uà la tête de ma Cavalerie y fqilù 
annêncer aux Romains que tu vieûs les 
ajfîégerdans leur Ville; mais les DUiix 
n'ont pas donné {a) au même homme tous 
Us talens; tu J fais vaincre^ (y tu n( 
fçaispasprojiter de la viaoire. Plofieurj 
niftorienS) en effet, font perfuadés 
que dans là confternation où Rome 
étoit plongée , elle n'auroit pqint fongi 
a fe défendre. 

Si dans la fuite Annîbal îui-memç 

ne diffimuloit (b) point qu*il n'eût f^ 

■ ■ j ■ ' ' ' ' j . ' ^ * 

(<f) Méiharhal Prafeâus Equitum minime 
ftjjandumiatus , i|i30, ^% i)uid lue pogna fif 
aâum fcias > die quinto y inquie , viâor 19 
Capitolio epulabcris: fequeré} cuœ Equité > 
ut prius veniiTe , quani venturum fciant , pr«- 
cedam. jÉnnibalinimis Uta res eft vif a , auf 
jorque, quam 141 eamftafim 4nimo çaperepofi 
Jet, ltaqi4C vûliifnaumfi laudarc M^^àarkdis 
fit f ad cotîjilhm penjandum , tenipqris opm 
tjfe. Tum MaharhAl .-.non omtiia ni^iruo^ 
eidem Dii dtdere > vincere - fcis , Annibal^ 
viâoria utinefcis. Mora ejus. dieifatis cftd» 
turfaluti fui£'c l/rhi afgtêê Imptriq, Tit. \ï9* 
\f 22. 
"" i^) Audiuvox Annibdis fcrtur ^pctiun" 
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Une faute capitale, en ne s'approchant 
pas de Rome , ce n'eft pas qu'il crût 
que cinq jours après il s'en feroit em- 
paré ; il connoiuoit trop bien le cour 
rage de fes ennemis pour fe promettra 
un fuccès fi facile. Il eft certain , feloa 
la remarque des Ecrivains qui ont cher- 
ché à le juftifier , qu'en conduifant fbn 
armée des Champs de Cannes fous les 
murailles de Rome , il n'auroit pas eu 
le même bonheur que les Gaulois après 
{a (a) BataiUe d'Allia. Les difgraces 
confécutives que les Romains avoient 
éprouvées , n'étoient point produite^ 
par un commencement 4e corrup^. 



dajlbi urhis Roma modo mentên non dari m^m 
4oforcunam, Til. Liv. I. 2 fi. Ferunt Annib^k* 
lem refpexijje jape Italia littora , Deos homi'* 
nés accufantem infe quoque acfi4um ipjius ca^m 
pue execratum , quod non cruentum ah Canncnfi 
vitloria militem Romam duxijfet. 1. JOb 

(^} La terreur des Romains fut fi grande 
en apprenant cette déroute ^ qu'ils abandon*» 
nèrent leur ville. \^^% Gaulois y entrèrent 
(ans trouver aucune réiîftance ,.& roufe l'eP- 
pérance des Romains fiitréduice à défendre lé 
Capitole.. 

Niv 
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tion dans kur Gouvernement ou daas 
leurs mœurs , mais par la fupério- 
rité d'Annibal fur leurs Généraux, 
& par Tadivité d'un courage trop 
ardent qui les empechoit de con- 
noître leur fituation , & de fe con- 
duire fuivant leurs vrais intérêts. Leurs 
malheurs , loin de les accabler ou de les 
engourdir , ne dévoient donc au con- 
traire que donner plus de force aux 
reflbrts du Gouvernement , & changer 
leur crainte en défefpoir. Le Sénat , 

Îiui félicite Varron de n'avoir pas dé- 
efperé du falut de la République» 
n'a pas lui-même perdu toute ef- 

{gérance. Rome enfin étoit une place 
brtedont l'armée Carthaginoife auroit 
à peine formé l'enceinte. Elle n'étoit 
point vuide d'habitans , ni par confé- 
quent de foldats; & Annibal manquant 
de toutes les machines néceflàires à 
un fiége , avoit échoué devant une 
Place de peu d'importance après la 
Bataille de TraCmene. 

Je ne puis cependant m'empêcher 
de blâmer ce Capitaine, de n'avoir 
pas découvert, ^travers les expreffions 
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xagérées de Maharbal^ la.làgefle cjua 
enfermoit fon Gjnfeil. Il n'eft pas 
iouteux que le fiege de Rome n eût 
fté long & laborieux ; mais une en- 
reprife de cet éclat auroit fûrement 
tturé tous les Italiens dans l'alliance de 
!iarthage* Ces Peuples , auffi cônfter- 
lés par la défcnCve à laquelle la Ré« 
>ublique Romaine avoit été réduite , 
jue par fes défaites quand elle avoit 
/ouïu combattre, croy oient tout pof- 
îble à Annibal. Soit crainte ou mau- 
iraife volonté dans les uns» efpérance 
ie recouvrer leur liberté our envie de^ 
îc ménager la protedion du yâinqueur 
dans les autres; ils (é feroient; tous hâ- 
tés d'aller dans foti Camp , de lui ren- 
dre hommage , & de lui offrir les fe- 
cours dont il avoit befoin pour con- 
fonmier (on ouvr^gev 

Dans,ceçte défe&ion générale desr- 
Peuples d'Italie , il n'étoit plus libre 
aux Romains de s'élever au-deflus de 
leurs malheurs, d'étonner leurs enne-^ 
mis par leur fermeté , d'ïnfpirer leur 
confiance à leurs Alliés , ni de trouver 
(^auambi: leur Çj^uf, dans cet efprit.d^ 
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reflburce <jui cmbrafle à la fois la Si- 
cile , la Sardaigne , TEfpa^e , la Mer, 
l'Afrique & la Macédoine , tandis 
qu'on leur arrachoît lïtalic même. 
Qu'importoit - il aux Romains defe 
roidir contre la fortune , & d'avoir deis 
fuccès dans les Provinces étrangères, 
fi leur Ville, aflîégée par iine armée 
toujours viftorieufe, étoît détruite, 
fes habltans paffés au fildePépée., ou 
vendus comme des efclaves ? Quelque 
intrépidité que la défenfede Rome eût 
înfpiréeà fes Citoyens, ils n'auroient 
pas été plus braves que les Saguntins 
qui , ne ppuvant fui vivre à leur Patrie, 
s'enfevelirent avec elle , & ne laiffe- 
rent au vainqueur qu'un amas de cen- 
dres & de ruines. Il falloir craindre la 
famine avec une fi grande multitude 
d'habitans; il falloit craindre à la fois les 
furprifes , la ru£e & la force. Une 
Ville aflîégée par Ann^bal , & qui ne 
reçoit point de fecours , fviccombe 
néceflairement. Les Romains , pour 
éviter leur ruine , auroieht donc été 
forcés de rappeller toutes leurs forces 
en Italie , m lieu de recruter les armées 
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qui étoient en Efpagne & en Sicile ; 
d'équiper des Flottes , & de fonger à 

f)unir la Macédoine de fon alliance avec 
es Carthaginois. 

J'ofe cependant le dire , cette con- 
duite la plus fage , ou plutôt la feule 
raifonnable que pût tenir la Républi- 
que Romaine , n'auroit que retardé (a 
chute. C'eft fans doute en penfknt aux 
fuites néceflaires du Siège de Rome , 
& que je viens de détailler, qu'Annibal 
fe repentoit de ne s'être pas approché 
de cette Place immédiatement apièi 
la journée de Cannes. Le fâlut des Ro^ 
mains eût alors dépendu d'une ou de 
deux Batailles ; fi les Carthaginois les 
avoient gagnées , Ronie étoit abf jlu- 
ment perdue : & il eft encore certain 
que dans ces circonftances tout paroif- 
foit plus favorable aux Carthaginois 
qu'aux- Romains. 

Ceux-ci auroicnt eu , il eft vrai 
l'avantage de fentir anyner leur valeu, 
par le grand intérêt Je leur propre 
confervation , de leur fortune domef- 
' tique , de leur Patrie , de leurs Dieux > 
de leurs femmes , de leurs enfans , pouç 

Nvj 
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lefquels ils auroient combattu ; mais 
ces armées, rappellées des Provinces, 
fe feroient trouvées en quelque forte 
étrangères dans le milieu même de l'I- 
talie , & Annibal , maître des princi- 
pales Villes , leur auroit fait> entem- 
porifant à (on tour , plus de mal que 
Fabius ne lui en avoit caufé. Si oni 
fuppofe qu'on en fût venu aux mains i 
les Carthaginois , dont l'Infanterie ar- 
mée à la Romaine obéiflbit encore à 
ladifcipline la plus rigide» &• dont la 
Cay4lcrie Numide étoit invincible , 
auroient porté au combat la confiance . 
que donne le gain de quatre. Batailles 
& l'efpéiance de détruiie Rome par un 
dernier effort. Cet intérêt moins puiP' 
fant par lui-même que celui des Ro- 
mains , auroit été amplement com- 
penfé par la fupériorité d' Annibal fur 
]es Généraux de la République Ror 
Jinaine. 

Scipîon, Mgrcelltis & les autres 
grands hommes qui fe diftinguerent 
dans la fuite de cette guerre, n'éto-ient 
point encore parvenus aux Magiftra- 
iures y ou du moins une affez longue 
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expérience n'avoit pas développé leurs 
talens. Fabius même » à qui les Romains 
dévoient tant , les eût alors mal fervis. . 
La prudence, fi vantée^e ce Général , 
^toit plutôt le fruit d'un caraôere timi- 
de & défiant , que d'un génie fupé-r 
rieur , qui , empruntant tour à tour dif- 
férentes formes , fçut fe prêter aux dif- 
férens befoins de la République. Il 
falloit qu'il y eût im Annibal dans le 
fein de l'Italie , pour établir la répu- 
tation de Fabius. Plus frappé des fui- 
tes funeftes d'une défaite que des avao* 
tages de la Viâoire ,cefut un politique 
& un guerrier ordinaire , mais aflez 
heureux pour rencontrer des circoaf- 
tances, ou une irréfohition par elle^ 
même blâmable , fervit l'£tat & devint 
un talent. 

N'étant plus qucftion de témporî- 
fer , mais de faire des entreprîtes vî? 
goureufes , hardies, fréquentes» réité-»* 
rées , & de forcer les Carthaginois à 
lever le fiége de Rome; il eft vraifem- 
blable que Fabius eutavancéla luine 
de fa Patrie. Dans un temps où il fut 
depuis permis à la République d'agii; 
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été plus humiliée , & eUe trouva eir 
elle-même des forces .& des reflburces 
qui luiauroient été inconnues daasui^ 
danger mo'ms preflant. Chaque G- 
toyen veut fe facrifier au bien public; 
chaque foldat eft un héros ; TElclave 
élevé à la dignité de Citoyen, eft 
digne de cet honneur & veut v^ûncre^ 
ou mourir pour ùl nouvelle Patrie. 
Rome animée par un même eiprit de.' 
vengeance , ne fait plus aucune de ces 
fautes qui avoient contribué aux prc* 
xniers fuccès d'Annibak Sa iàgeflè eft^ 
égale à fbn courage, non-ieulement 
elle eft en état d'avoir une armée çon- 
£déxable en Italie , mais fa politique 
s'aggrandit avec fa confiance; elle 
équipe des flottes nombreufes , recrute 
les Légions qui font dans les Provin- 
ces étrajagères , & femble à fontour 
méditer la ruine de Carthage. 

A^^çette peinture légère des grandes 
chofes que les Romains exécutèrent, 
& qui paroiflènt en quelque forte btr 
crovables, on conmience fans doute 
à t'appercevoir qu'Annibal ne con- 
feryoit plus çettç fupérioxité. d'intdr. 
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lîgence , de politique & de génie qu'il 
avoit eue juujues-là fur eux. Ces qua- 
lités font déjà égales entre Rome & 
Ion ennemi , mais leurs refiburces ne 
le font plus. Qu'on faffe attention 
qu'une armée s'affoiblit par la profpé- 
rite même , & que fi le vainqueur ne 
répare continuellement les pertes que 
lui caufe la viâoire , il lui eft bientôt 
impoflible de pourfuivre fes avantages; 
Annibal qui venoit de forcer les Rai 
mains d'armer jufqu'à leurs Efclaves ; 
avoit luiméme befoin de recruter foa 
armée. Mais il n'ofe recourir aux Ita- 
liens , parce que ces Peuples étonnés 
jde la fierté delà République Romaine, 
commencent à cramdre d'avoir trop 
tôt trahi leur devoir, & fongent déjà 
à mériter leur grâce. Bien loin de les 
armer, le Général Carthaginois eft 
obligé de mettre des gamiions dans 
leurs principales Villes pour s'aflurer 
de leur fidélité. Il s'affoiblit donc de 
jour en jour , & n'eft plus en état de 
tenir la campagne avec le même avaa- 
tage. 
Si Annibal remplit fon armée d'Ef: 
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pagnols, de Gaulois, de Barbares, & 
d'Avanturiers pris au halard ; ce font 
des foldats fans difcipline , qui com- 
battent fans règle , qu il faudra ména- 
ger , & qui par conféquent ne le laiflè- 
ront plus le maître d'exécuter ce qui 
lui étoit facile avec les foldats qu'il 
avoit amenés d'Efjpagne. S'il eft (Âli- 
gé de demander des recrues & des 
lubfiftances à Carthage, il n'eft plus 
indépendant de cette République, 
comme il l'avoit été jufqu'à la bataille 
de Cannes, Tantôt les fecours feront 
Tefufés , tantôt ils arriveront trop tard, 
& feront toujours infuffifants. Anni- 
bal n'eft plus que le Général d'une 
République corrompue , il a les mains 
liées par les vices de fa Patrie , & il 
doit être vaincu par les Romains, parce 
qu'ils combattent dès-lors autant con* 
treCaithace que contre lui. 

Qu'on le rappelle la conduite des 

Carthaginois quand Annibal leur ex- 

Dofa fes befoins ; tandis que Magon & 

es Chefs de la faftion Barçine ex- 

lortoient le Peuple à faiie un effort, 

Hannon & fès Paitifanss'y oppofoient. 
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ïfe vous livre^ point , difoieht ces der- 
HÎers , à une joie infenfée , on vous trom* 
pe. Magon ne nous annonce avec tant 
defajie , que des triomphes imaginaires. 
S^Ufaut l'en croire ^ Annihal a taillé 
en pièces les armées Romaines ; pourquoi 
nous^demandet'il donc des foldatsf II 
a pris &• pillé deux fois le Camp da 
Romains , il eft chargé de butin ;pour» 
quoi donc lui envoyerions-nous]^ des fuit* 
Jijlances & de V argent i (^on ctjfe dt 
faire valoir Trebie , Trafimene GrCfl/i» 
nés , puifque nos affaires ne font pas plut 
avancées aujourd'hui quelles Vétoimt 
quand Annihal entra en Italie. Les Ro^ 
mains ne recherchent pas la paix; ils ne 
font donc point auffi humiliés qu on veut 
nous le perfuader. Il riy a quun parti 
fage pour nous , faifons la paix ^puifque 
la guerre nous ruine , malgré nos avan^ 
tages ; mais ne nous épuifons pas pour fa-' 
tisfaireV orgueil d^ Annihal. Desfecours 
fer oient inutiles à ce Conquérant redow^ 
table qui a fçu exécuter défi grandes 
chofes ; Sr il ne les mérite pas , s\l nous 
trompe par de faujfes relations de fes 
fuccès. Ceft ^G qu'à Carthage OQ 



5o8 .Ofs^ervaticks 

trompoit le Peuple ignorant & porté 
à juger des produits & des fuccès de 
la guerre par ceux de fcHi cosimercet 
Tous les Citoyens oppofës à îa fac- 
tion Barcine , (ouhaitoient qu'Annïbal 
fut vaincu, tous travailloient à le faire 
échouer : tant ils craignoient qu'il ne 
fe fervit de la confidération que lui 
vaudroient fçs viâoires , pour ruiner 
leur crédit! 

Annibal entouré d'Alliés qui le tra- 
hirent, fans fecours du cèté de (à 
Patrie , & à la tête d'une armée qui 
fè lallè d'une guerre qui ne lui offre 
plus de butin , & dont la Cavalerie 
d'abord C redoutable aux Romains, 
déferte continuellement chez eux , fe 
furpafFe inutilement lui-même. Quoi- 
que les Généraux de Rome ne puif- 
fent encore le vaincre , on voit ce- 
pendant que l'Italie doit lui échapper 
des mains. Il fent le contre-coup de 
toutes les pertes que fa Patrie iait en 
Efpagne, en SicÛe, &c. Et les Ro- 
mains doivent tous les jours remporter 
quelque nouvel avantage dans les Pro^ 
rinces , parce qu'ils n'y font en effei; 
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la guerre , que contre Carthage , & 
qu'elljB ne leur oppofe que des armées 
fana difcipliûe , qui fnànquent de tout^;; 
& des Généraux incapables de réparer 
fes fautes , & de fe fuffire à eux-mê- 
mes. Ces avantages réitérés décide- 
ront enfin du fort d'Annibal ; -çajp la 
République Romaine , inflruite par 
les événements mêmes de la première, 
guerre Punique , de la foiblefle (a) dci^ 
Carthaginois en Afrique , ne manquera 
pomt d'y porter fes armes , dès qu'elle 
aura réuni fes forces en pacifiant les, 
Province.s. En effet, Scipion y pafla„ 
&tout le monde fçait que par 1^ dé-, 
faite d'Afdrubal ô( de Sipfaax, les 
Carthaginois ayant éprouvé à Jeur 
tour une jouinée de Cannes , Annibal 
fut rappelle au fecours de fa Patrie^ 
Il en'ftémit d'indignation , §c c'efl:, 
vaincu par. l'avarice,. la lâcheté , îej 



(a)^ Ils exercoient ftr leurs Sujets un enw 
piretrès-dnr , &. en tiroient des contributions 
très-coixfîdérables ,auffi les villes fouraifes aux 
Carthaginois écoient-elies toujours yfêx^, k 
fc révolter* . .:..:;; »>i 



partis , les cabales , les divifîons de 
Carthage, & non par les armes de 
Home , qu'il abandonna l'Italie. 

Scipion battit Annibal à Zama,& 
Cette bataille célèbre ne fut pas feule- 
ïttent le teitne de la (a) grandeur des 
Carthaginois ; on diroit que toutes les 
Nations y furent vâiûcues , tant elle 
rendit facile aux Roitilbiis la conquête 
é\ï moiidé^'etîtie*'. Leiil: Ré{Hiblique 
t}ui voyoit dans fôn Alliance tous les 
pays qui avoient obâ à Caf thage , & 
qui s'étoit emparée de toutes tes ri- 
chèfles , devint une ÎPuiflance énorme 
dont le poids devoit tout écfatfer* Elle 
h'avoit fait jufques-là que des guerres 
laborieufes , à préfent toutes fes en- 
treprifes feront au-deflbus de fes 
forces. 
Les Etats formés des débris de 

(tf ) Ils s'engagèrent à payer aux Romaioi 
dixmille Talents dans refpace de cinquante 
années , fomme imraenfe r car le Talent pefoic 
90 marcs de notre poids. Ils livrèrent leurs 
Vaiiïeaux, & renoncèrent au droit de faire 
la guerre , en confentant de n'armer qu'avetf 
la permiifion delà République Romaine, 
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l'Empire d'Alexandre, devoîerttctrd 
le principal objet de- Tambitiôn des 
Romains , & aucutia de ces Pulflance^l. 
n'étoit en état de fe faire refpedef . La 
Grèce n'étoit plus ce <ju*êlle avoît été 
autrefois (a) fous la conduite de Mil- 
tiade , de Thémiftocle , dé Paufanias , 
&c. La jaloufie de Sparte , l'ambition 
d'Athènes , la guerre funefte du Pelo*' 
ponèfe avoient rompu tous tes liehs 
qui uniffbient les Grecs. Leurs Villes 
étoient pleines de partis , de cabales 8i 
de faâions. En un mot , la Grèce fatif 
liberté , fans amour de la patrie , &hs 
confiance en fes forces , ne pouvoît 
plus être le boulevard de FAfie contre 
les Romains , comme elle PaVôît été 
de l'Europe contre les Perfes. La Ma* 
cédoine ctoit prefque retombée , de- 
puis la mort d'AlcxâAdtfe , dam le 

■' I M ,11» 

ia) Jepaflé ié^cmentfmUûtUÀtwn oU 
& troQvoir la Grèce , quand U (èconâe ^lucrtc 
Pnc^qoe fat tcrmméc- Je ne ponnoH qoe ré- 
péter id ce qae/aû cwpoCé wtc bem»Ô9ap de 
détail dii^s meiOh{itrvaa4Nt$ fur CkiH^irt de 
UGrhc, On j vtrrz^udtœ 9»* teçtÊfiéti i» 
haérêa éti Sacxttatn dtAkMêttàft, k» m» 
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même état de foîblefle d'où h poli' 
tique de Philippe l'avoit tirée. Le 
(buvenir de Ton ancienne grandeur lui 
donnoitde l'ambition , elle fe âattoit 
toujours de reconquérir l'Afie avecle 
{ècours des Grecs j mais au lieu de 
les aflujettîr, elle ne fçavoit que les 
inquiéter & les tyrannifer. Les Rois 
dje Syrie., qui poflfedoient iaplus gran* 
de parue des conquêtes d'Alexamlre, 
auroient pu fe défendre contre les Ro- 
mains , s'ils avoient connu leurs for* 
ces & fçu s'en fervir : maiaj^e vafie 
Empire reflembloit à ces Géans énor- 
mes qui ibnt plus foibles que les au- 
tres hommes , parce que le cœur ne 
peut envoyer avec affez d'impétuofité 
le fang & les efprits jufqu'aux extré- 
mités de leur corps pour y entretenir 
la vie. On retrouvoit dans les fuccef- 
feurs d'Alexandre tous les vices qui 
avôîent rendu fi facile la ruine des 
fuccefleurs de Cyrus. L'Afie éternel- 
lement livrée àl'oifiveté , au luxe & à" 
la mollefle , n'avoit point de foldats. 
Les Grecs qui s'y étoient établis, 
avoient perdu leur courage , & le def- 

potîfme 
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potîfme le plus pefant y accablôit des 
Efclaves auxquels il avoit ôté tout 
fentiment de crainte, d'efpérmce & 
d'émulation. L'Egypte auffi démem- 
brée de l'Empire de Macédoine , ne 
fe trouvoit pas dans une fituation 
moins déplorable* Jamais Princes ne 
furent moins dignes de régner que 
les fuccefleurs de Ptolomée. Loin de 
concevoir le projet de s'oppofer aux 
entreprifes des Romains , ils en ache- 
tèrent au contraire par des complai- 
(ances ferviles , le privilège de vivre 
dans la mollefle la plus honteufe , & 
de fouler des fujets qui , malgré leur^ 
lâcheté naturelle , étoiént toujours 
prêts à fe révolter. Pour mieux juger 
de la foiblefle de leur Gouvernement, 
il fuffit de remarquer l'afcendant que 
les Rois de Syrie avoient pris fur eux ; 
& ^ue fe laifïant entraîner par une ha- 
bitude d'obéir & de ramper, ils de- 
vinrent fujets des Romains,, avant 
même que d'avoir été vamcus par les 
armes comme Philippe , ou par" les 
bienfaits comme MaÀinifla. 

Quelque rare qu'il foit de voir un 

O 
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£tat changer de pollticiae ijuand ù» 
intérêts commencent à changier^ 
peut-être que la puiflance des Ro-' 
mains auroit mfpiré aflez de dé* 
fiance à la Grèce , à la Maqfdoine,ft 
aux Cours de Syrie & d'Egypte, poor 

tes forcer à facrifier leur^ ancietmes 
laines à leur fureté commune , & à 6 
réunir , fi elles u'avoient point étéraf* 
furées par cette politique fçavame ic 
pleine de modération qid aVoit d^ 
trompé & aflervi les Italiras. Les 
Grecs '& les Succeflèurs d'Alexandre 
fie connoiflbient qu'une manière (k 
«'aggrandir , c'étoit d'établir une do- 
inmation direâe furies vaincus; fflàis 
voyant que la République RomÛM 
ne conquéroit que des Alliés, & « 
.mettoit point de Garnifon ni de Pré- 
teur dans les Villes de fès ennetnb ht 
miliés , ils crurent qu'elle étoit fius 
ambition , & qu'au lieu de fonger àiè 
défendre contre elle, il fuffi(biD,poui 
ne la pas craindre , de ne Jpas l'ofi^fer» 
Cette fécurité laifla fubufter leurs di* 
vifions , & les Romains tn profitèrent 
pour- les vaincre fucce(fiyemeat> & 
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neme les oins jiar les auues. 

B faut cependant le remarquer* 
peu s'en fallut que la profpérité xle la 
République Romaine ne la fit renoi^- 
cer à cette modération qui avoit pré- 
paré Ùl grandeur , &^ui pouvoir 4ule 
éteadre encore & affermir fon Empi- 
re, Depuis qu'elle avoit porté {qs ar- 

* fises hors de l'Italie, elle paroiflbit 
0ioins attachée à fes principes ; & l'on 
fieut voir dans Polybe comment les 
BLomaias* jufques-là fi religieux ob-, 
fervateurs des règles de l'équité , s'em- 
parèrent de f Ifle de Sardaigne peu de 
temps après la première guerre Puni- 
que , & par la feule raiuin que Car- 
mage, occupée à réduire fes armées 
révoltées, n'étoit pas en état de ft 
défendre contre les Etrangers. Use 
forte depréfomprion qui accompagne 
toujours de longs fucces , commençoît 

. à perfuader aux Romams qu'ils tfa- 
voient plus befbin des -mêmes ména- 
gemens que leurs Pères , & qu'il étoit 
temps de profiter de tous les droits 
que donne la guerre, & de fe faire 
des Sujets. Pour fatisfaire leur vea-. 

Oij 
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geance & Torguelî que leur infpîroif 
la défaîte d'Annibal , il auroit fallu 
ruiner entièrement la Ville de Car- 
thage , & établir une domination di- 
refte fur l'Afrique. Certainement les 
nouvelles paffions des Romains au* 
roient fait tenter cette entreprifé per- 
nicieufe , fi l'intérêt perfonnel du Gé- 
néral qui commandoit leur armée en 
Afrique , ne s'y fut oppofé. Scipîon 
fçavoit que rien n'eft plus difficile que 
de porter le dernier (a) coup à une 



(tf) ScUt Regum Majejlztcm difficilitts âh 
fummo faftigio ad médium detraJii , quam à 
mediis ad ima pracipitari. Tit. Liv, !• 37. Si. 
Scipion l'Africain tint enieffet cedifcours anx 
Ambafladeurs <i'Ântioc]ius^ il ne Iç donnoic 
fans doute que pour un Sophifiue. Ce grand 
Homme fçavoit que le dé&fpoir d'un Peuple 
qu'on veu( enf^velir fpus Tes ruines* rçnfermc 
tout ce que les venus ont de plus fubliwe. Ei 
fe rappel lant la (îtuation malheureufe des Car- 
thaginoiSfpendant latroiiiénie guerre Punique/ 
& tout ce qifils firent d'héroïque & de 
merveilleux , pour échapper à leur perte , 
qil'on juge s'il eut été aifé k Scipion de les dé- 
truire dans le temps qu'ils avoient encorçADoi* 
bal parmi eux. 
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•Jîation. Quelque humiliée qu'elle foit, 
elle trouve en elle-même * dès qu'elle 
eft prête à périr , des refiburces qu'elle 
ne connoiflbit pas. Le Vamqueur 
d'Annibal ne devoit pas hafarder de 
ternir fa gloire ; il craignoit d'ailleurs 
que le Peuple ne fe lafsât de prolon- 
ger le temps de fa Magifh-ature , & il 
avoua depuis lui-même que les Carr 
thaginois n'avoient dû le falut de leur 
Ville qu!aux efforts (a) des Confuls 
T. Claudius & Cn. Cornélius , pour 
lui enlever le commandement de 
l'armée & la gloire de terminer la 
guerre. 

Les mêmes motifs qui portèrent 
Scipion à ne pas détruire les Cartha- 
ginois vaincus, déterminèrent dans la 
fuite les autres Généraux à fuivre 
fon exemple. Flamininus refufa de 
le rendre aux defirs de la Grèce 
qui demandoit qu'on traitât la Macé- 

' ■ (tf) Sapé poflea ferunt S^ipiontm dixiffe l 
Tit. Claudli primum cupidSatem , deinde Cn» 
^CTneUi fuiffe in mora, quo minus iâ hélium 
ÊXitio Cénhafinisfinint. Tit. Liv. 1. 30. 

^ Oiij 
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^ine avec h dernière ngueur. II laSifi 
fubfifter Philîjjpe & fon Royaume % 
8c les Romains , dont l'avidité fiit aiâfi 
jrepriméej non-feulement continuèrent 
à ufer de la victoire dans les Provinces 
él /ignées, de la même manière qoÏÏt 
avoicnt fait en Italie, maisxlonnèrent 
même de nouvelles preuves de mo- 
dération. S'ils fe virent contraints d*af- 
îoîblir "extrêmement leurs ennemi 
pour n'en rien craindre , cette dureté 
lie les rendit point odieux , parce qu'ils 
jie faifoieht jamais' tout le mal qu'ib 
étoient les maîtres de faire , q/ib 
laiffoient aux vaincus leurs ufages, 
leurs Loix , leurs Magiftrats , teur 
Gouvernement,^ & qu'ih femblorent 
ne faire la guerre que pour l'avantage 
feul de leurs Alliés. La République 
en effet prit l'habitude de ne rien re-t 
tenir de fes conquêtes ; elle les parta- 
geoit entre ceux qui l'avoient aidée à 
vaincre; & cette nouvelle politique 
fut encore l'cmvrage de l'intérêt per- 
fonnel de Ces généraux. Ne fongeant 
qu'à ce qui pouvoir affurer le fuccèi 
de leurs entreprifes ; à peine avoien^ 
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ffs cofnm«»cé ta guerre contre quçl- 
^ue Puiflânce , quç pour la réduire à 
Be fê' défeiKÎré qu^avec fes f^ulc» fôrr 
eés ,'& pour augmenter les leurs , ïti 
recWcnoient FAlKance de tous fes 
Voifinfî, & feur ofiroîent pour prÎ3< 
dé leur ômitîé & de leurs fecours„ 
lesPfo^nces cju'îls alfoient conquérir* 
Vn Peuple qui fe çonduifoît par 
de9 principes en apparence fi contrai- 
res à ceux de Fan«)ition , \if toi» le* 
Prmces avares «timides i&u amèitîeu5^^ 
liS demander ^vcc empreflèment fo» 
amitié pour avoir paft- a fes bienfaits^ 
A peine la République avpi^•eHe dét^ 
claré la guerre qu'elle avoît pouf 
AïHés la plupart des voifins de feu 
ennemi. Cette méthode d^ricliirlea 
Alliés aux dépens des vaincus, mult 
tîplia les jalonfies qui dîvifbient l^ 
Peuples, &fit naîtredéshaines irré- 
conciliables entre ciïx* Nous ne dç-^ 
Vrioris haïr que. ceux i^ poûs dépouUf^ 
lent 5 Éçrûs'Tîa'iïïbiff; éhcoïe par foîn 
bîefle èénx' qu'on élcye fur ihqs ruF- 
ues.Cçtte lâcheté înju(le4iïcœurTxù-=' 
inàînfervitpltw utUeiaiéntles Romains 

Oiv 
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que n'aairoît fait la politique (a plus 
adroite tle leur Sénat; la République 
n'avoit qu'à s'abandonner aux paffions 
mêmes de fes Alliés & de fes enne^ 
mis , poiu: étendre & voir afiermir de 
iour en jour fon Empire* Toutes les 
ruifTances s'obfervoient réciproque* 
ment, elles defîroient toutes de trpih 
ver leurs voifins coupables die quelque 
faute , & par-là fe tenoient tou|tes éga- 
lement afleryies. Les Princes enrichis 
des conquêtes des Romains, étoient 
étonnés de fe trouver aufli humiliés 
que l'Etat même à- l'abbaiflement dih 
quel ils avoient contribué ; plus ils 
furent puiflans ; pli^s ils furent fournis ; 
parce que l'importance de leurs dé- 
pouilles n'auroit rendu leur perte que 
plus certaine. Ils s'accoutumèrent à 
ne fe regarder dans leurs jn-opres 
Royaumes que comme des Officiers 
des Romains ; les Sujets de ces Rois 
efclaves.virenj^ fans étopi^ement dif-* 
paroître cesfantôi^es delà Royauté, 
Ce occuper leur pl^ce par un Préteur: 
leur chute ne fut pas une révolution. 
Il faut m'arreter un momçnt à £ske 
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connoître d'une manière plus détaillée 
la conduite que tinrent les Alliés & 
les voifins de la République Romaine. 
Maffinifla n'entra dans fon alliance 
qu'après que Scipion eûtchaffé d'£t 
pagne les Carthaginois ; mais ce n'é» 
toit pas alors qu'il devoit prendre ce 
parti. Il auroit agi en grand politi- 
que , s'il eût d'abord contre-balancé 
la fortune de Carthage , & fait une 
'Biverfion en faveur de la République 
Romaine dans le temps qu Annibal 
paroifibit prêt à l'accabler; car les 
Carthaginois ne pouvoient triompher 
de Rome fans devenir beaucoup plus 
puiflans qu'ils ne l'étoient en Afrique , 
& caufer par conféquent de juftes àl- 
larmes à la -Numidie. Mais comme 
Maffinilïa s'ctoit ligué avec eux lorf- 
qu'il auroit dû fecourir les Romains» 
il devint l'ami de ces derniers , quand 
il auroit dû renoncer à leur alliance, 
foutenir les Carthaginois , & aflurer fa 
propre liberté en défendant la leur. 

SipTiax , fuivit cet exemple , d'a- 
bora uni aux Carthaginois , il s'allia 
enfuite avecles Romains dans le temps 

O V 
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qu'ils commençoîent à n'avoir pluî 
befoin d'alliance. Ce n'eft pas par poli- 
tique qu'il les abandonna ; il ne lenut 
' )oint qu'ail étoit de fon intérêt de ne 

)as laiffer accabler les Carthaginois; 

bn amour pour Sophoni(be lui fit 
: 'aire trop tard une de'marche qui étoit 
ïage dans fès principes , mais qui n'é* 
toit plus qu'une imprudence depuis 
que Carthage , à moitié vaincue , de- 
voit néceuairemént fiiccômber, mal- 
gré les fecburs qu'il lui donnoit. 

Philippe fe comporta avec fageflct 
fi l'alliance qu'il fit avec Annibal, après 
la bataille de Cannes, fut le fruit de 
fès méditations Cut le Gouvernement, 
le génie & ta politique de Rome & de 
Carthage. Il lui importoit de détruire 
la République Romaine , parce que 
cMtoit une Nation guerrière , conqué- 
rante, & dont il étdit impoflîble d'ê- 
tre le voifin faiis en devenir l'ennemi. 
Les Carthaginois au contraire étoient 
un Peuple beaucoup moins entrepre- 
nant ; & dès qu'ils n'auroîent plus un 
Annibal à leur tête , ils cefferoient de 
fe faire craindre. Philippe ne fouOBt 
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pbînt fa démarche ; it trembla en 
voyant ce que les Romaii» firent pour 
réparer leurs-pertes ; leurs fiienaces 1% 
Confternèrent , & elles n'auraient dà 
que lui faire mieux fentir la néceflité 
où il étoit d'aider Annibal , & de faire- 
touç^ ce que Garthage elle-même aiw 
roit du faire. Dès-tors toute la con^ 
didte de ce Prince ne fut qu'un tiflu(a> 
de fautes groffières. 

' Il (émble que la mauvaife politique 
qu'on avoit . eue à Pégard de la RépiK 
bKgiie Roriiaine; pendant la fecpnde 
guerre Punique',' fut le modèle que fe 
propbsètenttous' Tés Etats, quand ©lier 
entreprit de nouvelles conquêtes. A 
peiiié lés Grecs v afle2 aveugles fui 
leurs intérêts pour préférer le J^roifi-- 
nage des l^omaïns à celui de Philip- 
pe , ' les euj'ent - ils engagés (b) à f ai^ 
rè la guerre à la Macédoine , que ce 

. . ^4 ) Voye» m^fr Oèfsrvatwns fur l'hiftgire 
éUla,Gricer, 

<^) Cette guerre cï)maiçnçarai\flç Rome; 
-\p fleux an^ jiprès ^q^ ct^lle ^Annibai eue 
tèrjùinée;'" ' • 

Ovî 
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Royaume vit armer contre lui tous 
fes voîfins. Attale devoit le fecourir» 
la fituation étoit là même pendaot 
cette guerre , que celle de Inaflînifla 
pendant la guerre d'Annibal , & iT 
ne fut pas plus prudent. Philippe ne 
trouva qu'un feul allié , ce fut Ântio- 
chus. Mais foit que ce Prince nelçût 
prendre aucune réfolution , ou ne per- 
lîfter dans aucun parti ; foit qu en- 
traîné par cette ancienne jaloufîe qui 
divifoit les fuccefleurs d'Alexandre, 
il ne put s'empêcher de voir avec quel- 
que plaifîr Pnumiliation de Philippe ; 
il avoit à peine commencé une foible 
diverfion en attaquj^nt Attalé , qu'il fit 
ià paix aux premiers ordres de^ Ro* 
mains. 

Les Macédoniens vamcus à Cyno- 
céphale, ne fe. furent pas plutôt fou- 
rnis aux conditions humiliantes que 
Flamininus leur impofa , que les Ro- 
mains toujours inipatiens de s*aggra|;i- 
dir , fongèrent à fe venger des hora- 
lités qu'Antiochus avoit commifes fîir 
les terres d' Attale. Ils lui ordonnèrent 
dl'évacuer les Villes d'Afie qui avoient 



SUR ïmEs Romains. 31/ 

appartenu aux Rois de Macédoine , & 
dfe fe garder de troubler le repos des 
Grecs eafaifantpaiTer des troupes en 
Europe. Antiochus encouragé par les 
Etoliens -à prendre les armes, com-. 
mença la guerre , & eut le même fort 
que Philippe. Perfonne ne le fecourut 
dans fes difgraces ; & pour me fervir 
de Texpreffion de Tite Lîve , il fut 
accablé da poids du monde entier. 

Cette (a) guerre mérite une atten* 
tion particulière , non pas par les évé- 
nemens qu'elle prodmfit , mais par 
ceux qu'elle auroit pu produire , fi 
Anciochqs eût eu le îrourage de s'éle- 
ver aU'defTus des préjugés de (bii 
temps, &de fuivre les Confeils d'An-' 
aibal. Ce grand homme, obligé d'a- 
bandonner fa Patrie , & de cherchcf 
unafilechezles ennemis des Romains « 
s'étoit retiré à la Cour de Syrie. C'eft 
un fpeâacle bien fingulier , que Je fvair 
pie Citoyen d'une Répubfique pref- 
que détruite , & lui-ipeme fugitif , 
profcrit , fans fortune \ uns . fpldats « 

. (tf ) Éile commeo^a l'an de Rome $67^^ 
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tonjonSuTtfavorahlt defecouer le jo\ 
&* n'a avec vous qu une même caufe à 
fendre : pourquoi le négl^e^ - vousf 
Vous-même , vous ave\ en quelque foru 
été vaincu à Cynocéphale ; la Macédoint 
fCefi plusle rempart de VA fie. Pfulippe, 
defon côté , va voir confirmer tous fa 
malheurs ; &* il fera enveloppé de toutes 
parts de la puijfance des Romains » s'ib 
pénétrent dans vos Etats. Malgré la 
.haine qui vous divife 9 Philippe eji moins 
votre ennemi que la République Romai* 
ne ; releve^-le pour affermir vont 
Trône , Gr que le plus grand Roi de V Eu- 
rope s'unijfe au plus grand Monarqut 
deMJÎe. 

Maii 9 continuoit Annibal » les enne* 
mis de Rome nom trouvé jufqu à prefent 
aucun Allié ^ parce quils ont paru ef- 
frayés de la guerre en la commençant^ 
-leur timidité a détourné tout le mmit 
:de sajfocier à leurs périls. N*attenài\ 
pas que les Romains établirent le théâ* 
tre de la guerre dans lefein de vos 
-Etats; leur République^ qui chancelle, 
dans V Italie , vous accabler oit ici fans 
'^ine avec, les forces de toytes les Nor 
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tiens qu'ils ont vaincues y qui erai^ 
gnemde Vitre, ou qui efpérer oient dé 
s'enrichir de vos dépouilles ; Efpagnols , 
Africains, Italiens, Grecs, Macédo^^ 
niens, tout contribueroit à vous accd' 
hier. Quand la fortune d^ ailleurs vous 
réferveroit les fuccès les plus complets 
& les plus conftans ; combien ne vous 
faudroit'il pas de batailles , pour ehaf-- 
fer les Romairu de vos domaines? Il 
faudra les pourfuivre dans la Grèce Gf 
la Macédoine , & conquérir fur eux ces 
Provinces, avant que de les repouffer 
dans leur Pays j Cy de pouvoir les en^^ 
tamer. Deux ViSoires , au contraire , 
remportées en Italie , réduiront çfis hom* 
mes fi fiers à trembler peur le Capitole. 
Confie^ à la haine que je leur porte dts 
Vaiffeaux &* des foldats , je reverrai 
une féconde fois V Italie , /y trouverez 
des Peuples lajfésde la grandeur de leurs 
Maîtres , &• auxquels j* ai apprise défi* 
rer d'être libres. Si je retrouve Trafic 
mené ou Carmes , Romz fuccomberafous 
vos armes. le vous ferai des Alliés & 
des amis de tous les Etats qui font jaloux 
de la Puijfance Romajm » ou qui tCoM 
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£ autre politique que de s'attacher ai 
parti le plus fort ; ils \^ous craindront 
comme As craignent les Romains ; ils 
feront attachés à vos intérêts comme ils 
font attachés aux intérêts des Romains^ 
fi vous ofe^ faire trembler ces ''Tyrans 
des Nations. 

Malgré Fa (êrvitucTe où tous les Peu- 
ples fê précipitoient » jam^ conjonc- 
ture né fut plus favorable pour faire 
craindre ùnei féconde fois aux Ro- 
mains tous les' dangers qu'ils coum- 
lént pendant la féconde guerre Puni- 
que. Si quelques - uns de leurs Alfiés 
leur étoîent Cncérement attachés, h 
plupartcomfnençôient à's'appercevoir 
qu'ils «voient acheté trop çjfiérenient 
leur fortune. Accablés de laproteôion 
ée la République Romaine /par Fex- 
ceflîve rèccmnoîfiance qu'elle exîgçoit» 
ils ne lui donnoiepc des feçours pour 
faire de nouvelles conquêtes, qu'en 
lui fouheitant,dc$ difgraces! Les Ita- 
lîçhi jnêmeis pe cônfbndoîéptpîiis leurs 
intérêts avec ceibr des Romains , ib 
fehtçîent qu'ils etpîent (ujets , ils mur- 
morôlént» ifs fe phrignoiént , & n'attei^ 
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dolent qu'un nouvel Annibat pour ofer 
fe révolter. Ces difpofitions étoient û 
peu cacTiées > que le ConfuI Sulpicius 
reprochoit avec chagrin au Sénat la 
lenteur avec laquelle on faifoit paflèr 
les Légions dans la Grèce , après avoir 
déclaré la guerre à Philippe. Hâtons* 
nous y difoit-il , fi Philippe nous pré^ 
vient y Gr porte la guerre en Italie , m/i- 
dis que nous le menaçons imprudent'» 
ment avant que de le frapper , nous 
courons rifque àUpromer àe plus grands 
malheurs que pendant la féconde guerre 
Punique , & de voir anéantir notre pvaf^ 
fanct , car nos voijïns ne nous fom attoi^ 
chés (a) qu autant quil ne Je préfenterà 

f j) NunquAm ifïi Populi^ niji eum deerit 
ad quem defciÇcunt^ à nùhU non déficiem^ TiC. 
Liv. 1.31. Il eftbien furprenant c^e les Ro- 
mains inûmitsdu changement que la féconde: 
guerre Puni<]|ne avoit produk (fans la manière 
de penfer des Italiens , n*ayent pas fôngé àjr 
remédier j rien nMtoit plus facile après qo* Ai»- 
nibal ent abandonné l'Italie ^ ti ne s'agi(r<»C: 
que d'imagifler «n leurfàveur qnetque tTtrc flt 
quelque ctiftincSion pflnicutîcrc. J'ajoute mê- 
me que rien n'éroit plus important^i ot on n^eâ 
doutera pas après avoir lùfcntreprîfe (ptMn^ 
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aucun de nos ennemis, dont ils puiffknt 
avec fureté embrajjer &* défendre lu 
intérêts. . 

Les Etollens , qui s'étoient flattés 
que l'Empire de la Grèce feroit laré- 
compenfe des efforts qu'ils avoient faits 
en faveur des Romains contre la Macé^ 
doine , ne fe voyoient fruflrés de leurs 
efpérances qu'avec un dépit extrême. 
jLeur politique agiflante remuoit toutes 
les Puifîànces voiCnes & vouloir les 
aflbder à leur vengeance. Les autres 
Peuples de la Grèce n'étoient plus la 
dupe des bienfaits de la Répuolique 
Romaine , le charme commençoit à 
fe diifiper , & ils tutoient queFlami^ 
ninus avoit empoifonné le don qu'il leur 
avoit fait de la liberté , en défendant 



nibal propofoit à Antiochus , & dont les fai- 
tes pouvoient être il dangerenfes.!! fàu^. encore 
(c rappeller ce que j'ai dit au commence- 
ment de cet Ouvrage , au fiij|et ^s défordrcs 
que canfa dans la République Romaine ^ ram- 
bition qu'eurent les Peuples d'Italie ^ de Te 
£)ire donner le titre de Citoyens Romains, 
Tout cela devoit fe prévoir^ & c'eS une hm 
91e de ne ravoir pas fait. 
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à leurs Villes toute afibciation. La 
Gaule Cifalpine n'étoit pas entièrement 
foumife; quelques contrées de TEfpa- 
gne défendoient encore leur liberté 
avec un extrême coorage. Annibal , 
en un mot » dont le nom feul infpiroic 
de ia) l'ef&oi aux Romains , & étoit^ 
capable de faire renaître la eonfiance 
chez tous les Peuples , entretenoit des 
relations en Afrique, dans la Çreçe» 



(a) Lts Romains fe fervoient dans leur dif- 
cours familier du nom d* Annibal , comme d'un 
mof proverbial, pour exprimer un homme mé- 
chant y dangereux & terrible ; il eil employé 
de la forte dans Plante , & dans quelques au-' 
très Auteurs anciens. Vovez chez les Hifto- 
riensavec qu'elle làclieteles Romains p0ur- 
fiiivirent la perte d' Annibal. Ce grand Houh 
nie voyant que Prufîas , chez qui il s'étoit re« 
. tiré jen abandonnant -4a Cour d'Antiochns ^ 
ne pouvoir fe difpenfer de le livrer k Tes enne- 
mis , prit le parti d^s'empoifonner lui-même. 
Délivrons, dit-ii , Les Romains dfi U terreur ^ 
que je leur infpire ; ils turent autrefois la gé'^ 
nérojité cC avertir Pyrrhifs , de fe précautionner 
contre un Traître qui voulait l* empoifonner ; S^ 
Us lâches foUicitent 4ujour£liuiPruJUs à tra^ 
hir les droite de l' hofpltaUté ^ & à rm faire ^ 
périré 
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le dans les Gaules mêmes. Si (ml'eâc 
vu defcendre uae (èconde fois en Itîi* 
Ke, à la tête de toutes les forces de 
VAQq , Rome auroit perdu en uu jour 
r£mpîre qu'dle èxerçoit for fes Allia. 
On lui auroit défobéi , parce qu'oo 
faoroit'pû faire impuBémeat, & eti» 
iè fèroit vue ab^Kioniiée aies (exA» 
forces. 

Afitiodius , à <}ui îi. appattenoit 4e 
décider du fort de la terre ^ penfoit 
trop baffement pour goûter la (agefiè 
hanlie des comèil^ d'Annibal. Ls» 
promeflès de ce grand homme lui pa- 
rurent vagues & confufes , parce qu'il 
ne pouvoit on comprendre la juftdlè; 
& w qui n'étoit qye grand & coura- 
geux, il le crut téméraire. De petites 
paflîons le décidèrent , il fe livra à la 
Jaloufie de ies courtifans & à l'imbé- 
cillité de Css Miniftres. Yvre de (k 
grandeur^ comme tous les Princes 
d'Orient, & rabaifle par fa timidité 
naturelle, il ne put ni croire qu'il s'a- 
giflbit de fa ruine entière en faifànt la 
guerre contre les Romains*, ni fe per- 
fuader qu'il lui feroit pof&ble de ren* 



I 



verfer cette Puiflàace énorme , devant 
laquelle tout étoit humilié. Jamais 
Prince ne fit mieux voir tout ce que 
•Porgueil & la lâcheté peuvent railèm- 
bler de foibleâe Se de coatradiâion 
«dans un même caraûère. Toujoucs 

Îdein des prpj^s de fès prédecdTenJis 
_ ur Ja Grèce & la Macédoine fes an- 
ciennes ennemies , il ne put fe réfou- 
.dre aies rdeverpoor^'aiderde leurs 
forces contre la République Komaine. 
JX commence au contraire la guerre 
par infulter Philippe , & tandis qu'il 
oblige ce Prince à Te déclarer contie 
lui en ^veur des Romains , il efi: lâifî 
^e çraintç« fe xépent déjà de ùm 
entreprife , & confient à céder une 
partie de Tes Etats pour conferver 
l'autre. 

Que Mithridate eût occupé Iç Trône 
jd'Antiochus , & les Romains étoient 
xuinés. Qu'il eût été beau de voir ce 
Prince & Annibalvnis d'intiret& dé- 
ployer de concert toutfs lesreflbur'- 
ces de leur génie contre un Peuple 
puiflant qu'il falloit détruire ourecon- 
noître ppur fon maître ! La Républi- 
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que Romaine ne craignit jamais que 
ces deux hommes ; mais l'un naquit 
fimple Citoyen d'une République qui 
trahit fes elpérances, & il ne trouva 
dans la Tuite aucun Prince qui ofatle 
féconder. L'autre étoît Roi , mais il 
ne régna que dans un temps où toutes 
les Provinces gouvernées par des Offi- 
ciers Romains , étoient déjà accoutu- 
mées à obéir. Il concevoit dans fa 
colère les plus vaftes deflèins ; fes çf- 
pérances & fes reffources étoient tou- 

Surs plus grandes que fes malheurs, 
combattit pendant quarante ans 
contre SyM^ , Cotta , Lucullus & 
Pompée ; mais il épuifa fa fortune dans 
la Grèce & dans l'ACe. Quelle qu'en 
foit la caufe , il ne profita point delà 
circonftance favorable que larévoke 
des Samnites & de leurs Alliés lui of- 
froit de porter fes armes dans le cœur 
de l'Italie ;.& il ne. fongca véritable- 
ment à niarcher fur les traces d'An- 
nibal , que quand il lui fut impoffible 
d'exécuter les mêmes deflèins. 

La défaite d'Antiochus confirma 
toutes les Nations dans la foible po- 
litique 
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Ktîquc qui hâtoit la perte de leur li-' 
berté. C'eft dans ces circonftanccr 
que Perfée entreprît follement de re- 
lever la Macédoine ; & toute la terre 
fê fouleva contre lui. Fru(îas ne voulut 
être que fpedat^ur de cette guerre* 
S'il craignit d'ofFenfer égalcmept Ijçs 
deux partis par fa neutralité » il efpéra 
de fléchir les Romains vainqueurs à 
force de baflefles & en fe dilant leur 
afiranchi , ou de trouver grâce auprès 
de Perfée dont il avoit époufé la fœur, 
GentiuSyRoid'IUyrie, &lesRhor 
diens embrafTèrent un parti équivoque 
iBc mitoyen qui ne fait que des enne-* 
mis , queia politique condamnera éter- 
nellement , & que des hommes timides 
regarderont toujours comme le comble 
de la (agefle & de l'art de gouvemen 
Sans aider efficacement Perfée ,* qu'il 
étoit de leur intérêt de favor ifer de tou« 
tes leurs forces ou de négliger entié- 
rement, ils firent feulement tout ce 
qu'il falloit pour irriter les Romains 
contre eux. On retrouve conftamment 
cette même conduite dans tous les en- 
nemis de la République. Bocchus fe- 

P 
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-courut Jugurtha après que ce Prince eut 
^erdu fes Etats ; Tigrianes fe comporta 
de même à l'égardde Mithridate;& 
Tun & l'autre , difent bien fenfémem 
-tous les Hiftoriens, dévoient prendre 
•plutôt ce parti , ou ne le prendre ja^ 
'maïs. 

Fin du ÎÀi^rt ùtifiiém. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ROMAINS- 

LIVRE SIXIÈME 

tJ^ANS cette efpèce de ftupidite êû 
.fai repréfenté tous les Peuples, lailé- 
-puhUqueKomaine auroit manqué d'en- 
sietnis , & cefTé de "Ëiire la iguerré , £ 
«Ue eut attendu , pour prendre le$ »- 
mes , qu'on eût o(e l'offenfer, Ge^ttt 
!t€smps dJe^étaîtifaQtliBfteLoîxi'^ccor- 
;dor fa proteâion ou ià médiation â 
430US ceux qui f hnploKM^nt ; itiak 
.quand etle fut parvenue à ce degré de 
|>uiilànce qui impofoit à totis Tes voHîn^, 
leur docilité à obéir, lui peifueda 
i|EH.'elk iysix dépo&aire 4e ^ou; 1« 

Pij 
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droits des hommes , & qu'il étoît de & 
dignité de former une forte de Tribur 
nal qui jugeroit des querelles dies Na- 
tions. Ce n'eft plus comme ennemis» 
mais comme Arbitres , que les Romains 
firent la guerre.S'élevoit-il un difiFérend 
entre deux Peuples encore libres? Le 
Sénat prononçoit quelquefois im juge- 
ment lans les confidter, & fon Ambaf- 
fadeur> fuivi des Légions & chargé 
d'exécuter fon décret, arrachoit au 
vainqueur fa proye , rétabliflbit le 
vaincu dans fes poflèflîons » & appre- 
noit à l'un & à l'autre qu'ils avoient 
un maître. Rome décida du fort de 
toute la terre ; les Rois , les Princes» 
les Ambailadeurs de toutes les NatioflS 
y parurent en Supplians , tantôt pour 
fe juftifier , t^tôt pour mendier des 
grâces. 

JLes Romains (e feroient contentés 
de cet Empire & n'en auroient pas 
^ufé y s'ils enflent confervé leurs aa*- 
ciennes moeurs ; mais leurs conquêtes» 
ainfi que je l'ai dit , les enrichirent, 
& dès que les richellès leur eurent donné 
du goût pour les voluptés:, M ^ 
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inonde entier ne leur fufiit plus. L'a* 
varice ayant pris dans le cœur du Ci- 
toyen la place de l'amour de la gloire * 
r^mbition de la République devint 
tme avidité infatiable de tout piller & 
de tout opprimer , & fa politique des- 
tinée à fervir de nouvelles paflions > dût 
agir par des principes nouveaux. Les 
Romams jaloux de la fortune de leurs 
lAlliés , la regardèrent comme un vol 
fait à la leur» Il fallut établir une Do- 
mination direâe fur les Provinces 
pour les piller plus commodément» 
jLes Royaumes de Numidie » de 
Pergame» de Cappadoce , de Bithinie « 
dont la faveur de la République avoit 
feit des Puiflances confidérables, furent 
détruits. Le Sénat fituneefpèçe de 
trafic des Trônes qui fubfiftoient en- 
core, créant ou dépolknt les Rob à 
fbn gré : les Etats n'eurent plus de rè- 
gle fixe de fucceffion. Cette politiaue 
abominable qui détruit pour conter- 
ver , fut feule mife en ufage. On peut 
£s rappeller dans quelle fituation la 
défaite de Perfée fit tomber la Macé-r 
4pine« i^^ Citoyens les plus diftinguâ 

P iij 
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en furent exilés , & on la {^rtagea es 
quatreProvinces, entre lesquelles toute 
forte de commumcatix>n fut ixicerdite». 
iiefort qii'cproura kGrèceaprès la p]> 
fedeCorinthe par Mummms^futlelorr 
général des Alliés. On établit dans les 
Provinces des Préteurs qui fexrurent 
tout permis, parce que rien ne pouvoir 
leur réiifter , & Rome ne retentîe 
plus que dfu bmk des concuâîooi 
que iesOfBdbersiexerçoieiicd^ toute, 
part. ^ ' 

Totic pays qui oflnt quelques bodif 
àFavidité des Romains;, devine un psjs 
eraiemL Quel^çues Princ» affurèreatt 
la tranquillité de leurs Sujets , & leut 
épaigsèrent les (bcns &. les fatigues! 
4- une défenfe inrttile > en appeUai^ h 
la; fticceffioâ de leurs Etats ^ une Képo^ 
blique d&i puinknte & afièz côrros- 
pue pour laire des injiiftices fans craiote 
& fans remords. Florus rapporte que 
ûix le bruit des richefles de Ptolemée» 
Koîde Chypre , tes Romainsportèreof 
lUi décret (à) pu lequel ils Vattri* 

lié) JDimiéukpfMftfs^fimif êr4»^ m ^PêSê^ 



SVti lES ROMAÏKS. 54|f 

buoîentfa hccQÏ&OQr. N'importe de vas 
droits , diiait Sylla à Mkhridate , obéif^^ 
fal fans réfijiance aux Laix quon vous^ 
impofcy 0u rendei'^^otts plus fort àu% 
aoui» Brenfius , qui avoit paru autretoitf 
fi barbare aux Romains , ea difant qu^ 
tout appartient aux vainqueurs » auroîoir 
ij tenu un autre langage ? ^ \ 

Aucun Peuple ne put fe mettre $ 
couvert des entreprifes &des v&Làtvov4 
de la République. Qûel<{ue a(tenrif 
qu'il fut à ske fournir aucun prétexti» 
de rupture* on luÂ trouvoit quelq^- 
crime dont il falloit le châti€|r. . / 

Qu'on Eie d^s Titè^Live la ham:^ ' 
gue (p^ prononça Manlîiiis afu retout; 
de {on expéditioa. contre. Je;S Gallp^; 
grecs. Furius & Emilius , (çs ennemis ; 
vouloient lui faire refuiér fe Triomphe,, 
fous prétexte que la guerre qu'il avoir 
farte étoit injufte; mais Manlius kv 
confondit aitèment, en repréfentant 
que les Gaulois avoient autrefois pilt^ 

\ 

gentium Populus , S* donan r^gna. canfunu^i, 
focii vivique Régis cofififiaiiùMm mandavitit^ 



^44 Observations 

le Temple de Delphes , & que cette 
impiété n'âvoit point encore été (a) 
punie. Si ce traie feul ne peignoitpas 
aflez naïvemenrle caraâère des Ro- 
mains y on pourrcHt voir dans Juftio 
qu'ils n'eurent point de honte d'allé- 
guer , comme une raifon férieufe de 
ce qu'ils prenoient ladéfenfe des Acar- 
uniens contre les Etoliens, que lei 
ancêtres des premiers étoient les feub 
{Peuples de la Grèce qui>n'eufient point 
«envoyé de (à) troupes au fiége de 
fTroye: c'étoit joindre la raillerie à la 
>ioIence. 

On peut être iojufte , odieux même 
^ toute la Terre par fa tyrannies & 

». 

* (m) Delphos , quondam commune humanige» 
furis oraculum^ umhilicum orhis terramm^ 
^dUtfpoUavemm : rue ideà Populus Komania 
Us heUum indixit aut intidii. Tit, L..1. 38. 

{£) Acamanes adverfus jEtoUs aaxUium 
'Komanerum implorantes ^ ohsinuerunt à Ronuh 
no Senatu , ut Legati mitterentur , qui deimn- 
tinrent ^tolis^ prafidia ah urhihus Acama^ 
ni^deduierent ^ patertnturquetjfelihtros , qui 
Joli quondam adverfus Trojanos , AuQores ori- 
finis fu^^ 4uxilid Gmcis non miferim. U a8» 
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•endant continuer d'être heureux 
is (es entreprifes, quand on peut 
abler fes ennemis par des forces fu^ 
ieures: Thiftoire n eft que trop fou- 
it une preuve de cette trifte vérité; 
:ès avoir fait des conquêtes par fes 
.tus> la République Romaine s'ag- 
mdit encore malgré fes vices, Ceft 
is le temps même qu'elle ne pouvoit 
fendre fes Loix contre l'ambition 
s Citoyens, & que fon avarice étoit 
loutéedetous fesvoifins, qu'elle re- 
uiTales efforts deMithridateîSc le vain- 
it» qu'elle fit fa conquête la plus diffici- 
, c'eft-à-dire, qu'elle foumit lesGaules^ 
ipofa aux Germains , & pénétra juf- 
le dans la Bretagne. Rome ne cefla 
)int de triompher , parce que fes Lé^ 
ons étoient toujours mieux difcipli- 
!es & plus aguerries que les armées 
3 fes ennemis; & fi fes Généraux 
avoient plus de vertus , ils avoient 
s grands talens. Les Faâieux qui af^ 
iroient à la tyrannie , ayant befoin de 
î fîùre de la réputation dans la Répu- 
lique , & de l'éblouir par des fuccès 
OUI Fopprimer > ne foufiBroient pcnnt 
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^'elle fut avilie àam leturs Gourenie^ 
mens, & k fâifoiemrefpeâer chéries 
Etrangers, . ■ 

> Les Romains en effet, pleins des 
pûffions orgueiileufes <pie leur doin 
noient la liberté & leurs conquêtes» 
confervoient , au milieu de leurs vices» 
afièz de fierté , pour vouloir eftimcr 
le Maître qui les dominerok> & ils se 
fçavoient plus eftîmer que les talens 
^ les fiiccès militaires. Qu'un Magif^ 
trat , par les voies fourdes de l'intrigue, 
«ût voulu s'emparer du Gouvernement, 
ce n'eût été qu'un Conjuré qu'il étoit 
^ifé de perdre : tels furenties Gracques 
& CatÛina, Que Sylla ,.afin de fe ren* 
dre plutôt en Italie , & de fe venger du 
parti de Marius , eût feit un traité hon- 
^ux avec Mithridate, fi» fi>ldatsau- 
roient vraiiemfadablement refîifiî de le 
fuivre, & il n'auroit trouvé à Rome 
& dans l'Italie que des ennemis qui 
Tauroient méprifé. Céfkr avoir befisin 
.de conquérir les Gaules, pour s'ouvrir 
Je chemin de l'Empire. 
: Cette forte de befiûn qu'avoient kl 
£rénmux de^faira de grœd^. choies^ 



ft qui foucint la réputation des armées 
pendant les troubles de la République » 
^ifparut entièrement » quand Auguftd 
établit enfin la Monarchie. J'ai rendit 
compte (a) ailleurs pourquoi l'Empiro 
a'avoit pas été détruit par la mannio 
de Tibère, de Claudius, de CaliguU 
& de Néron : je prie maintenant da 
remarquer que G la fervkude , où ces 
monftres précipitèrent le Sénat &Jo 
Peuple Romain, s'étoit étendue jufquear 
far les Légions, l'Empire qui n'âuroir 
plus rien confervé de ce qui avpit feic 
ïaL fupériorité de la République fur ies 
ennemis , feroit allé à fa ruine, fans; 
avoir jamais de ces momens heureux ». 
où il parut encore ainimé par le génie 
des Scipions & . des EmUes. 

Les armées fe firent craindre des 
premiers Succeflfeurs d'Augufte , & le» 
ménagemens auxqueb ces princes, fe: 
virent contraints à leur égard , Faille- 
ïent fubfifter dans les Camps uarefte 
de Tanciea efprit Républicain, Le foï* 
darqui n'étoic pas^ opprimé,, fe: crut 
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Citoyen; & c'étoît-là le feul bouUe- 
vard de l'Einpirc contre les étrangers. 
Comme les Légions « toujours placées 
fur les frontières » ccMifervoient l'habi- 
tude de la guerre , malgré le relâche- 
ment de la difcipline > & en venoi^t 
fouventaux mains contre les Barbares, 
elles cultivoient encore plufieurs vertus 
militaires. Le luxe & le repos ne les 
énervoient point. Les folaats, en un 
mot , attachés à leurs exercices , nV 
voient befoin que d'obéir à un Général 
liabile , pour faire encore de graoda 
chofes. Âuifi Agricbla réduifît-il la 
Bretagne en Province Romaine, & 
tTrajan , vainqueur des Daces , de FAr- 
ménie & des Parthes , porta fes armes 
îufques fur. les frontières des Indes, 
après avoir fub)ngué les Royaumes 
d'Aflyrie & de Caldée. 

Le$ conquêtes mêmes de Trajan 
dévoilèrent la foiblefle de PEmpire ; il 
eût fallu, pour les confervcr , plus de 
talens que pour les faire , & quelque 
capacité qu'eût- Adrien , il les abandon- 
na , pouvant à peine fulEre à la muldk 
t«de d'affiûres , dont Içs .vices 6ç la vafte 
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étendue de ion Empire rdccabloient. 
Tandis que les Peuples du Danube & 
du Rhin devenoient de jour en jour 
plus redoutables , comment eût-il ét^ 

Soflible de contenir dans le devoir de$ 
Rations éloignées & puiflantes, quiV 
n'ayant été vaincues qu'une fois, con- 
fervoient le défir & l'efpérance de fé- 
jcouer le joug ? Les RomainS regardé^ 
rent lanéceffité où fe trouvoit Adrien^ 
comme l'époque fatale de leur décar 
dence , & crurent que le Dieu Terme , 
qui veiUoit fur leurs frontières , retiroit 
enfin la proteûi^n qu'il leur avoit acr 
cordée jufques-là. 

L'Empire ne jouit p^ longtemps 
du bonheur de voir régner dans fes arr 
mées l'ordre , lecoUrage Sçladiici^in^ 
qu'elles dévoient à la fageflè dç Trar 
jan, d'Adrien & de.Marc-Auréle, A^ 

Çeine les Légions difpofèrent-elles du 
TÔne Impérial , que les Empereur»^ 
qui ne furent plus que leurs efclaves^» 
ne fongèrent qu'à flatter leurs capncës. 
Les foldats confumèrent en débauches 
le fruit de leurs rapines & lesâratificar 
|ioqs aboqdiMites qui'ç^^tp^t J^%^^ 



leur faire. AmoHîs par tes plaifirs, m 
devenus inibîens par rhabitude de ca- 
balér & de former des fédidons , il ne 
fut plus poffible de fes ai&jettir aut 
exercices anciens ni aux travaux (a) àç^ 
fa milice. Les Camps qui étoient au- 
trefois des Places fortes , ne furent plus 
lentourés de fbffés ni de retranchemcns.. 
Les armes parurent trop pefantes,& 
il fellut permettre de quitter la cuiraffe 
* le cafque. Dans ceretâchemént gé- 
lïéraide la difciplîne, les vertus ««11' 
ïai^es ne furent comptées pour rien» 
LeS'foldatSiïespIlis portés à la muti- 
nerie & les plus propres à cabalèr,> 
fSbtinrentles récompenfèsdcftinces au 
feùl méri*e , & dès que l'intrigue tint 
fièà de cô:ur^e,>b fêcheté mt ïm- 

rnie.' '• '^^ ■ • ■! ■* "• 
G^ft afers^ qu'il t^Scnae révolutîoiv 
Ans la Scandinavie , te ScytieEuro- 
f:réenne& kSw:matie*La terre femWa 

; (a) Câr^çaUa reçlierchoâ: l'amitié desfoN 
i^ts.parles jSjattierj^çs les plus ba^^s. Ce fatlô 

eepiiei: i^eS* FmperèTjrj' qui autorifa,par dçs 



y enfanter des hommes. Soit que 1er 
loarbares qui habitoient ces vaftes ré-^ 
gions , enflent appris qu'il y avoit dax» 
le Midi des terres plus fertiles & un^ 
Ciel moins fauvage; foit que ce carac-:- 
tère inquiet & Martial' ,. qui dans touj? 
les temps avoit tranfporté leurs Colo- 
nies dans les Pays les plus éloignés*, 
eût fait des progrès & fût devenu Pef^ 
prit dominant & général de leurs Nar 
tîons : tous les jours il forteit de ce* 
climats de nouveaux Peuples qui ra^ 
vageant tout? fur leur paflagc , vinrent? 
fondre fur les tenes de TEmpirc^: 
Goths , Gepides , Alains , Mefïàgettes;; 
Vandales , Sarmates , Scythes » &c- 
rien ne pouvoitréfifter à ces Da,rbare$w 
qu'aucun péril n'étonnoit , & qui fem^- 
bloient fè reproduire après leurs défeîï 
tes. La gloire à laquelle ils afpiroîent^J 
c'^toit de fe charger de butin. Cequ'ife 
rapportoient chez eux, y^excitoit uhé 
émulation générale y ainfi les ravages} 
qu'une Province Romaine avoit fot^ 
ferts, n'en annonçoient que de t)Iïiaf 
grands encore. . ^ * 

' JDoimtien ôroîr adteté hontetilë| 
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ment la paix des Daces. Adrien , déjà 
vieux quand les Allains & les Meila- 

Settes firent une irruption dans la Mé- 
ie, l'Arménie & la Cappadoce, & 
n'ofant peut- être confier a aucun de 
fcs Généraux les forces néceilkires pour 
chafTer ces Barbares, les engagea par 
des préfcns à fortir des Provinces qu'ils 
ayoient pillées. Ces exemples perni- 
cieux ne fiirent que trop fuivis par d& 
Princes , plus occupés à perdre uù 
Révolté qui leur dilputoit la Couron- 
ne , que de la gloire & du falut de 
PEmpire. Dès que les Peuples du Nord 
virent qu'il Tuffifoit de menacer les 
Romains pour s'enrichir, ils firent 
tous les jours de nouvelles entreprifes. 
Tous les jours on apprenoit qu'ils 
^toient entrés dans quelques Provin- 
ces de l'Empire » & tous les jours il 
feUoit traiter avec eux pour les ren- 
voyer. A ces Barbares , appaifés par 
despréfens, ilfuccédoit d autres Bar- 
bares auflî avides que les premiers ; & 
on ne pouvoit compter fur la foi des 
traités, nafce que ces Peuples for- 
xnoient eesNationa ou des Tribus io- 
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dépendantes. Ce qu'on traitoit avec les 
unes n'engageoit point les autres, & 
puifqu^ toutes les richeflès de l'Empire 
n'auroient pas fufii à en contenter une 
partie > & qu'il étpit iœpoflible de faire 
des conventions avec toutes , il falloit 
faire un effort, & , s'il fe pouvoit , les 
intimider en exterminant la première 
qui auroit ravagé une Province. 

Les Romains auroient tranfporté 
Ie\irs principales forces fur le Danube 
& le Rhin, & mis à couvert tes pajrs. 
expofés auxinfultes des Barbares, fi 
dans le même temps il ne s'étoit élevé 
en Afie un ennemi affez puiflant pour 
empêcher de dégarnir les fronu^es 
de ce côté-là. Le Royaume des Par- 
thes , autrefois (i redoutable , même 
pour les armées (a) Romaines, avoit 
commencé à décheoir de la réputa- 
tion depuis la bataille célèbre, où les 
troupes d'Orodes , fous le commande- 

■ ' ' ■■ . Il» 

(tf) Romanis guoque^ triais htlUs^pernuk* 
ximos Duces yfionntilJtmis umporibus ffoU 
£x omnibus gentibus non pares Jblum^ l^^HP 
ttiam viSQresfusrtf Joli, U \\% 
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mentdcPacorus, furent emi^reifleta 
défaites par Ventidiu&. Phraha^e , qui, 
peu de temps apr^ monta fur fe TrÔBc» 
tt^ctoit pas propre à relever le courage 
de fes Sujets; ce Pi'ince, tknkie S 
cruel , vit ks Etats fe partager en difiiS' 
lens partis , & les révokitions çaTi 
éprouva, Bavoient tellement accoutu- 
mé à fe défier de fa fortune , qu'Ao*! 
gufte, s'était tran^ofté en Afîe pour 
en régler le fort , le cotttt^gnit par de 
(împks (à) menaces à (ui rendre toi 
Enfeignea • Ronfâint^ iprifes fur Çraffi» 
& fur Antoii^ > & à lui donner fes pro^ 
près fils,, poi^r otages de la pafac* ^ 

Un, ?eu5ple , tel c^pie fes Parthe's , (pi 
doit moins fon couiage à ta fagefie de 



" ; Çt) Finito HrJpoiiUnfi àe&y , eum in Syt'um 
ékdcomponêndum Oruntis ^atum veniffet{^kor 
gtifius) metum Phrakati inci^ffit ^ ne btllum 
f'drihUvttht inferré. Itaque tcsa Farthiacâp^ 
iivi ex Crajfiano ^five Antonii exercitu recol- 
idâi y/ignêûue eum his militaria jéugujlo rt' 
yitiJfâ^.Sed&FUUNip^efyue Pkrakatis ohfi- 
^sAttgmfh déti:plHfqufCmfér nuigninidim 
^mini^fuifeeit^quam armis tdim^ Imgemot 
$U€repomi£et^ytSk^\^é^ 
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fes inftîtutrons politiques qu'à la barba- 
rie defes (à) mœurs, n^oùvoitcom-' 
mencer à déchoir fans fe ruiner entié-*' 
rement. Paflànt des vices qui rendent" 
féroces à ceux qui amolliilent » les 
Parthes furent vaincus par Trajan ; ils 
ne reconquirent point leur indépen-' 
daxice^y elle leurfutrenduc par Adrien^ 
Qc leur Monarchie fe trouva et£n ré-^ 
duîtc à un tel point de foiblefle , qu'iT 
luffit d'une émeute pour fe renverftr*.' 
Un Perfe> nommé Artaxerce, quE 
jouiflbit dans ia Nation- dttm .gtandt 
crédit, excita quelques" thouvemen»' 
de révolte , qui, n'^étaiftpâs rtprimé» 
aflfâz promptement , (b} donnèrent PeP^^ 

- ■ ' ;. il " ■ i» _ 

(a) Exercuum non ut aUc^Genies. Uherontm^ 
fed majorêtn par ton fervorUm hakan * . . . jfiRur: 
tquitart(^ fagitêûrt magna induJirU docêng^.u^ 
ntcpttgnoft diùpoffunt :eânnim int^Uran^fo^t 
rent ^Ji quantus his, impêtus eft ', vis tanàa G^ 
perfeverentia éjpsi. . . carné non nijl Vcnatihùs 
gua/itayefcuntur, • .ingénia genti tumida^fim' 
ditiofa y fraudulinta , procacia . . • femper aut- 
in àxtûrnas , OBt in domefticas motus àifuieeim 
Principlbusmétu nonpudûrepoHnt, Ji^. 1. 41*;. 

(h) Cette révolution arriva fous lersgnede, 
n^pereur AtexandreSeTere^raQdeJ^C^ )la^ 
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pérance aux féditieux de fecouer le 
)Oug des Farthes. Ârtaban fut vaincu 
te tué dans une bataille qu'il livra aux 
rebelles , & cet événement produiik 
une révolution fingulière dans refi)rit 
des Ferfes. Leur viâoirc éleva leur 
courage , ils fe crurent deftinés à faire 
de grandes chofes ; & leur nouvelle 
Monarchie, aufli redoutable que celle 
des Farthes l'étoit peu, reprit fous fes 
nouveaux Rois la même ambidoQ 
^'avoient eu les fucceflèurs de Cyrus« 
Elle regarda l'Afie conmie (on ancien 
Domaine « & traitant les Romains d'u- 
foipateurs , forma le plan de les repouf* 
((br en Europe. 

Si l'Empire , après avoir été gouver- 
né par des hommes aufC méprifables 
que Caracalla , Macrin , Héliogabale , 
Maximm, Fupien, Balbin, Gallus, 
&c. ne fuccomba pas fous Gallien » 
Prince imbécile & voluptueux , dont 
le régne fut troublé par la révolte de 
toutes les armées; c'eil que les Ferfes, 
voulant confierver les pays dont ils 
s'empareroient , nes'étendoient que de 
procne en proche , & que les Peuples 
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^u Nord , fans idée de conquêtes & d*é- 
tabliflemens » ne fongeoient encore , 
en faifant la guerre , qu'à rapporter 
dans leurs forets les dépouilles des Pro- 
vinces Romaines. 

Sous la conduite des Empereurs 
Claude , Aurelien & Probus , rEm- 

Îire fembla reprendre quelque vigueur; 
se premier remporta de grands àvaii* 
tages fur les Goths & les Germains* 
Le fécond fe tranfporta par tout où les 
befoins de TEmpire demandoient ûl 

Îréfence; vainqueur fur les bords du 
>anube ^ du Rhin , la fortune Tac* 
compagna en Afie & en Egypte. Pro- 
bus triompha des Barbares en Dalnui- 
tie & dans la Thrace , les força à Çé 
retirer au-delà du Neker & de 1 Elbe» 
& contraignit les Perfes à ne pas tr^oU^ 
bler le repos de l'Orient. 

Deux caufes contribuèrent aux (iiccès 
de ces Empereurs; Tune que l'Empi- 
re , quelque épuifé qu'il fut par les 
défaftres qu'il avoir éprouvés , pouvôit 
cependant encore fournir aux frais de 
la guerre ; & Pautre , qu'il étoit zxfè 
à c$iiPrinces de lever des armées nom^ 



breufes. Comme la condition desfbl^ 
dats étoitla feule heureufe depuis que 
les armées difpofoient de la dignité 
J[mpériale , & que prendre ie parti dei 
armes , c'étoit changer fa qualité d'ef 
^ve «n celle d'oppreflèur & de ty- 
jan, ^Empire trouvoit toujours à & 
^diiîxjîtion plus de Milice qu'il n'en 
dvoit befoin. Mais tout devoir bientôt 
changer de face , & quand r£mpire 
auroit continué d'obéir à des Princes 
auûl habiles que ceux dont je viens de 
parler , la chute n'auroit pas été moins 
inévitable. Ce que firent ces Empe- 
reurs 5 ils n'auroient pu l'exécuter s'ils 
fuflent montés fur le Trône uûfiéclc 
fJus tard , c'eft-à-dir« , après que Dio- 
détien , en réglant que l'Empire feroit 
îdéformais gouverné par deux Empe- 
reifl-s & deux Céfers, eût accoutumé 
les Légions à obéir. Les armées n'é- 
jtant plus en état de dépofer les Em- 

1)ereurs , de piller les Peuples , & de 
è faire donner arbitrairement des gra- 
tifications, le fort des foldats ne fut 
|)lus envié, &perfonne ne voulut por- 
jer ks anaesii Les Citoyens » les plus 



i£ftîngués par leur Baiflànce, n'ambi'» 
tionnèrent que lesMaglftratures> oum 
voulurent étire que Courtifans fous des 
Empereurs qui s'amollirent fur le Trô- 
ne dès qu'ils ne craignirent plus de le 
perdre , & qui contfpmmèrent en peu de 
temps les ricfaeiTes échappées à Tavidité 
<ies Barbares. A l'égard du Peuple» 
^quoique accablé fous le poids des im* 
çofitions & des cliarges publiques , il 
préférôit l'oiCveté & là pauvreté df 
lès mâifons aux périls laborieux de la 
guerre. Les Légions n'étoient plus 
compofées qued'hommes enlevés avec 
violence de leur fi^flùUe ; & , fans que 
l'en avertiffe, on doit femir que les 
armées perdirent ce refte de courage 
-qu'elles avoient confejrvé juiques-là, 
, Da^ns cette extrémité j- les Ei»pè*- 
yeùris, pour ftçp^laiCeri'ÇknpiireQtf- 
^e]?t auK mcv^tf fions <ie -feS'! eônem^^ 
traiitèfeht iawec quelqiiQSî,; 3rfii>^i^ ;,4e 
SBafbajresxjai, 4^.ieur cjôêjPoÇA^ fi^b^ 
toiew qu'avec peine / 4ep|iis que î^ 
Provinces Romaines , épuifées & pref- 
4que défertes* n'ôflfroient plus qu'ua 
butin médioàcç. à teur ^y^rice* Ces 
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Princes les prirent d'abord à leurfold^ 
pour quelque expédition particulière, 
& les reçurent enfuite fur les terres de 
leur domination comme auxiliaires, 
& s'en firent un boullevard contre les 
autres Barbares. Ce n'eft qu'avec le k- 
cours des Goths que Dioclétienmême 
pacifia r£gypte , & que Maximien bat- 
tit les Perfes » pénétra dans les Etats de 
Sapor » & réduifît ce Prince à deman- 
der la paix. Il eft certain , dit Joroan- 
dès» que fans les Barbares, qui coai- 
battirent pour les Romains, jamais les 
Empereurs n'auroient , depuis Dio* 
clétien » pu formerd'entreprifès co0& 
dérables ; mais il eft encore plus certaia 
que cette refloiu-ce devoir enfin être 
fatale à l'Empire. Ces Auxiliaires cou* 
fervoient leurs coutumes » leurs Loîx> 
leur indépendance , & plus ils fentirent 
de quelle importance étoient leurs fer- 
vices ; plus ils durent mépiifeir les Em- 
pereurs. ' L^ndocilité des uns , la fierté 
des autres nouriffoient entre eux des 
défiances continuelles. Les difFérendt 
étoient fréqûens , & fi Ton en venoit à 
«ne rupture , quels redoutables eooe» 

mis 
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mis ne devoient-ce pas être pour rEm» 
pbe , que ces Barbares , dégoûtés de la 
vie errante , qui connoiflbient l'avan- 
tage d*un étaWiffement folide,& qui, 
«e faifant plus la guerre comme leurs 
pères, avoient appris des Généraux 
Romains mêmes l'art de les vaincre ? 
Telle étoit la Ctuation de J'Empire 
lorfque Conftantin parvint au Tronc* 
Avec quelques talens pour la guerre 
qu'il n'employa qu'à perdre fes enne- 
mis particuliers, & non pas ceux dés 
Romains , il n'eut aucune qualité pro- 
pre au Gouvernement. Dupe de fes 
Miniftres & de fes favoris , qui abu- 
Ibient de fa foibleffe , il ne vit que par 
leurs yeux. Une inquiétude naturelle 
le faiibit continuellement agir, mais 
fouvcnt fans fruit. S'il paroiflbit oc- 
cupé par de grands projets, il les avoit 
conçus en homme préfomptueux & 
vain , &lesexécutoiten politique mé- 
diocre. Quoique plufieurs Ecrivains 
^yent prodigué à ce Prince les plusf 
grands éloges , il contribua cependant 
plus que tout autre à avancer la ruine 
île l'Empire. Il augmenta > il eflvrai» 

Q 
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les années de dix Légions » & fitcoof- 
truire quelques Forts fur les Frontiè- 
res, mais il anéantit ce qui reftoit de dif« 
cipline&de courage dans les armées. 
Comme on avoit tenu jufques-Ià les 
Soldats dans des camps en préfeoce 
de l'ennemi , l'habitude du danger Sl 
de combattre avoit entretenu une forte 
d'habitude d'être brave ; quand Conf- 
tantin les retira des Frontières pour 
les mettre en garnifon dans les Villes 
& dans le cœur des Provinces , ils y 
furent mauvais Citoyens , & par les 
vices nouveaux qu'ils y contraaèrent, 
devinrent incapables de porter les 
armes. 

C'étoit bien mal connoîtreles inté- 
rêts de l'Empire que de conftruircune 
nouvelle Capitale, tandis qu'il étoit lî 
difficile de conferver l'ancienne ; de 
perdre des fommes immenfcs à bâtir 
une Ville fuperbe , tandis queTEm- 
pire , épuifé par tous les fléaux qu'il 
éprouvoit , pouvoit à peine entretenir 
des armées. Bifance , à laquelle Conf- 
tantin donna fon nom , devint la rivale 
de Rome , ou plutôt lui enleva tout ha 
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tclat & fes forces, & l'Italie tomba 
iaos le dernier abaifiement. La miiere 
!a plus afifreufe y régna au milieu des 
Bnaifons de plaifance & des Palais à 
lemi ruinés que les maîtres du monde 
Y avoîent autrefois élevés. Toutes les 
tichefles pafsèrent en Orient ; les Peur 
pies y poitèrent leurs tiibuts & leur 
commerce. L'Occident cependant fup- 
portoit tout le poids des Barbares; 
au lieu de l'afiFoiblir alnfi , il eût au 
contraire fallu lui donner de nouvelles 
forces. 

Une fuite encore plus fêcheufe du 
projet de Conftantin , ce fut de divifer 
J'Empire d'une manière plus marquée 
-qu'il n'avoit été jufques-là« Ses Suc- 
cefleurs, d'abord jîioux les uns des 
autres , s'accoutumèrent à croire qu'ils 
«voient des intérêts difFérens,&bien* 
■tôt il y eut des guerres entre eux. Les 
Empereurs d'Orient, dans la crainte 
dlrriterles Barbares , & de les attirer 
fur leurs Domaines , n'osèrent donner 
aucun fecours à l'Occident. Ils lui fut- 
citèrent même quelquefois des enne- 
mis; ils donnèrent une partie de leui| 
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richelïès aux Vandales, aux Goths; 
&c. Pour acquérir le droit de confu- 
mer l'autre dans les plaiiirs, tandis 
que ces Peuples portoient leurs armes 
jufques dans le fein de l'Italie. 

Si on a eu raifon de dire que les 
hommes feroient heureux quand ils 
feroient gouvernés pardesFhiîofophes, 
quelle profpérité ne devoit pas répan- 
dre fur l'Empire la nouvelle Religion 
que profeffa Conftantin , C la Grâce j 
qui éclaira fon efprit fur les erreurs du 
Paganifme, eût triomphé des vices de 
fon cœur? Mais Conftantin Chrétien, 
fut bien inférieur en vertus à Marc- 
Aurele Payen. Ce que les Légiflateurs 
les plus profonds & les Philoiophesles 
plus fkges n'avoient pu faire, lapu- 
olication de l'Evangile l'avoit produit, 
& les Chrétiens , élevés au-deflus de 
toutes les foiblefles de l'humanité , pra- 
tiquèrent fans effort ce que rimpuiflant 
Stoïcifme fe contentoit de confeiller. . 
Une Religion auflî pure que le Chriftitf- 
nifine , & qui , en ordonnant la prati- 
que de toutes les vertus , donnoitaux 
cuoes les plus foibles la force d'obâc 
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1 les préceptes, devoit purger rEm- 
pire de toiis les vices qui*1^âtoient fa 
ruine. On ne devait plus voir que de 
bons Citoyens ; & les Empereurs , dé- 
i^bufés de ces Apothéotes abfurdes , 
qui ri'avoieftt fervi qu'à les rendre plui 
méchans , apprenoient qu'il y a un 
Etre fuprême, devant qui la fubordi- 
nation des chofes politiques difparoît ; 
^ue les hommes de la condition la plus 
vile étoient leurs frères ; qu'ils dévoient 
fe (âcrifier au bien de la focicté , & 
:qu'il n'y a de grand & de (âge que ce 
^ui eft jufte» 

• Malheureufement les Chrétiens com^ 
mençoient à ne plus conferver leur 
premier caraftère depuis que leur doc- 
trine s'étoit prodigieufement éten- 
due; & ils 'turent moins actentiâ 
encore fur eux-mêmes , en voyant leur 
Religion devenir le culte dominant & 
&vonfé. Le repos dont ils jouirent , 
leur fit croire qu'ils avoient befoin de 
. courage , & dès-lors les bienfaits de 
Conftantin devinrent plus funeftes que 
les perfécutions de fes Prédéceffimrs» 
Les Miniftres de L'Evangile retenoieot: 
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Tancienne auflérité des mœurs ;. maîf » 
par je ne (Çaisquel préjugé, ils voulu?» 
rent prêter à Touvrage de Dieu, les 
fecours d'une prudence toutehumabe; 
pour étendre plus promptement la 
Religion , ils en adoucirent le joug. 
Cette condefcendence les rendit mca- 
pables de porter toute entière dans ta 
Cour des Empereurs cette morale di- 
vine , dont ils dévoient être les Apô- 
tres. En déguifant aux autres fes pré- 
ceptes , ils s'aveuglèrent eux-mêmes , 
& les vices, qu'ils mènageoient, les 
infedèrent enfin. L'orgueil prit la place 
de l'humilité ; on oublia que l'Evangile 
Ile prêche que la douceur , ta patience 
& la charité. Au lieu de continuer i 
remercier Dieu, d'avoir été choifi 
pour l'honorer fuivant le culte qu'il 
exigeoit, & à le prier • de defiUer les 
yeux de ceux qui étoient encore dans 
l'erreur : les Chrétiens , armés du pou- 
voir du Prince , femblent vouloir ren- 
dre à l'Idolâtrie une partie des maux 
qu'elle leur a fait foufliir. Conftantin 
fit abbatre les Temples les plus célè- 
bres des Faux-Dieux , défendit les (âr 
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(Places, & abolit les (Qlemnités dei 
Fêtes Payennes. Bientôt on expofeles 
idoles à la dérUion publique. On les 
mutile , & le zèle imprudent que le» 
Ecrivains Eccléfiaftiques reprochent à 
FEvéque Théophile , à Tégard des 
Egyptiens & de la fameufe ftatue de^ 
leur Dieu Serapis , ne fut que trop 
commun; & en aigriilànt les efprits,. 
leur fit oublier jufqu'aux Loix les plu» 
communes de l'humanité. 

Il feroit difficife de peindre tous les 
maux que produifit dans l'Empire la 
rivalité de deux Religions, dont 1^ 
Sénateurs fe regàrdoient réciproque- 
ment comme des impies & des facri- 
ïèges. Les injuftices & les violences 
auxquelles on n'étoit que trop accou- 
tumé par un Gouvernement arbitraire; 
devinrent d autant plus fréquentes ». 
qu'en ne travaillant qu'à fatisfaire fes 
haines , (on avarice & fon ambition , 
on croyoit ne défendre que les inté-^ 
rets de fa Religion. Batailles perdues ^ 
Provinces ravagées par les Barbares » 
ou quelque autre fléau tel que la pefte 
ou la famine s les payens trioipphoieoc; 
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de toutes ces calai^ités publiques , par- 
ce qu'ilis les reprochoient aux Cnré- 
tiens, ou qu'ils les regardoient comme 
autant dWertiflemens falutaires qui 
frapperoient enfin les Empereurs , & 
les raméneroient au culte des Dieux 
qui avoient rendu leis Romaiifô Maîtres 
du Monde. Pour comble de maux^ 
I>ieu permit que la vérité ne fût pas 
le partage de tous ceux qui adoroient 
fa Croix. Les Chrétiens furent partagés 
for les dogmes 1^ plus eflentiels , & 
chaque parti , tour a tour favorifé pai 
un Prince de fa (a) communion , fit à 
fes ennemis une guerre cruelle , & auffi 
fiinefte au bien temporel de FEmpire, 
que contraire aux Principes de la Re- 
ligion, 
c Ce qui retarda encore , dans ces cir- 



(d) Je ne parte pas de Julien , qui pour ré- 
tablir l'Idolâtrie oc ruiner le Chrifiianifine ,• 
Hz tout ce que peut imaginer la politique la 
plus adroite. Confiance évorifa rArlanifme^ 
ce Jovien la Doârine du Concile de Nicée. 
Valensfait la guerre aux Catholiques, &Gni- 
tien de même que Valentinien aux Hârétir 
«es. &c. 
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éonftances, la ruine entière des Empe^ 
reurs, c'eft que les Barbares tournèrent 
leurs armes les uns contre les autres% 
£n effet 3 Ermaneric , Roi des Goths , 
auroit fubjugué l'Empire , s'il y eût 
remporté les avantages qu'il obtint en 
Germanie. Plufieurs Hiftoriens l'ont 
Comparé à Alexandre. Il fournit une 
foule de Peuples , dont la plupart n'ont 
plus été connus. Il étendit fes conquê- 
tes depuis le Danube jufqu'à la Mer 
Baltique , & régna ainfi fur la Ger-^ 
manie , la Scythie. d'Europe & la. 
Sarmatié; 

Ce Prince étou prêta fondre fur les; 
Provinces de l'Empire avec les forces 
réunies des Barbares , lorfqu'ilfut ar- 
rêté dans fon entreprife par un événer 
ment imprévu. Jornandès rapporte que 
quelques jeunes Huns,, dbauànt près 
desPalus-Méotides, pourfiiivirenc un^ 
Biche qui fe lança dans l'eau-, & leur' 
enfeigna un guai à travers des marais 
qu'ils regardoient comme une mer im- 
menfe & impraticable. Ces Gliafleurs,. 
étonnés de trouver une nouvelle ^erro , . 
au ils croyoient que le monda finiffoitt, 

Q.V. 
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retournèrent dans leur Pays ; ils y^rtr^ 
contèrent leur avanture , qui piqua U 
curioCtédes Huns, & ce guai.dont 
on avoit fait l'épreuve devint bientôt 
un chemin, par lequel toute leur 
Nation , fondit de TAGe dans l'Eu- 
rope. 

Ces Peuples étoient horribles avoir, 
S: portoient, fous des traits à peine 
humains , toute la/érocité des Ours & 
des Tigrés. Dans un temps même où 
toutes les Nations étoient fouillées par 
les ^r aautés les plus atroces , les Huns 
furent regardés comme des Monftres. 
Pour l'honneur de l'humanité, on re- 
fufaà ce Peuple exterminateur une 
origine commune aux autres hommes; 
on publia qu'il étoit né des embraffe* 
mens des Démons & de ces Magicien- 
nes , que Filimer , cinquième Roi des 
Goths , avoit chaflees de fes Etats , & 
qui s'étoient retirées dans les défero 
du Caucafe. • 

Alip2ure> , Alcîzures , Itamares , 

,Toncaflès , Boïfques , Alaîns , tous les 

Peuples de la Scythie Européenne , 

%ent vaincus. Les ravages des Huns 
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Eroduifîrent d'abord un effet favora-» 
le à l'Empire , parce qu'ils ruinèrent 
la puiflànce énorme des Goths » & que. 
dans la confternation où fe trouvoic 
la Germanie, elle fongeoit moins à 
envahir & à piller les Provinces Ro-* 
maines , qu'à fe défendre contre fes 
nouveaux ennemis. Mais quand des- 
fiiccès , toujours nouveaux , tirent en- 
fin regarder les Huns comme une Na- 
tion invincible , les Barbares abandon- 
nèrent leurs habitations pour éviter le 
joug dont ils étoient menacés, & fe: 
virent poufles fiir les terres de l'Em- 
pire. Les Vifigoths (a) demandèrent à: 
— — ■■ I 1 1 II ■■■■ Il I I II ———a 

(tf ) Les Goths ne formèrent qu'une Natioi» 
ihfqu'aii temps de l'irruption des Huns en Eu- 
rope. Ceux qui habitoient les Provinces Orien- 
lales de leur domination , s'appellerent Oftro- 
• goths, c'eft-à-dire , Goths d'Orient. CevjL: 
des Provinces Occidentales fe noramoicnt Vi- 
figoths, c'eft-à-dire, Goths d*Occident. Ilsi 
«ompoferent denx Nations féparée$& indépen- 
dantes^ depuis que les premiers furent fubjn*- 
gués par les Huns ,& que les féconds fe.furear 
réfugiés dans la Moëiîe^mais. fè fouvenantr 
coujours de leur origine commune^ ils. fe re- 
gardèrent couune. frères &l Alliés^. 
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l'Empereur Valens, & obtinrent fi» 
Moëue inférieure pour leur fervir diB; 
retraite» &lès Vandales, les Sueves 
& une Tribu d'Âlains , pailerent le 
Rhin , & s'établirent dans les Gaules 
par droit de conquête*. 

Les Hiftoriens rapportent que Still* 
€on , favori & Mbiftre , & par confé: 
quent Tyran d'Honorius, las de régner 
tous le nom de ce Prince imbécile , af- 
piroit à s'emparer de l'Empire , & 

3ùe, pour V réuflîr, ir invita les Van- 
ales y lès Alains & tes Sueves à entrer 
dans les^ Gaules, apf)ès avoir tout dif- 
pofé dfe façon que ces-Barbares puflènt 
s^y établir fans obftacle. Ce Miniftrc 
infidèle, ajoutent les Hiftoriens, fc 
flattoit que dans la confufion où cet 
événement jetteroit HEmpire , les Ro- 
mains lui déférèroient , ou à fon fili 
Eucheriùs , le Trône d'Hbnoriûs. Si 
Stilicon forma ce projet, c'étoit ua 
homnre , s'il eft poflîble , encore plus 
méprlfable par Tefprit que par le cœur, 
& l'Hiftoire ne Te dit point. Pouvoît- 
il panier que les Romains fuflent aflèl 
inieiîfés pour punir Honorius feuLdefc 
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fuccès des Barbares , tandis qu'il €toit 
notoire que ce Prince n'étoit qu'un 
Automate paré des ornemens Impé-? 
riaux? L'Empereur rfétoit coupable 

Î|ue des fautes de (on Miniftre , per^ 
onne n'en doutoit dans PEmpire , &, 
en le punii&nt on eût recompenfé lé 
Miniftre: quelle abfiirdité ! Je ne 
^aurois me prêter aux vues politiques, 
qu'on fuppofe à Stilicon ; pour ufur- 
per l'Empire , il devoit au contraire 
le faire triompher de.fes ennemis. 
Pourquoi ne pas croire que les Bar- 
bares qui ehtrq^nt dans fes Gaules fous 
fbn (à) Miniftère , prirent ce~ parti , 

Sarce qu'ils craignoient [moins les 
Lomains que lés Huns ; & qu'ils s'éta- 
blirent dans leur conquête, parce que-, 
les Gaules valoient mieux que la Ger- 
manie , & qu'en repajQant le Rhin ib 
aur oient retrouvé les Huns qifili 
àvoient voulu éviter? 

Ça ) Janrois pu faire ici cent argumenspoui 
juftifier Stilicon^ mais ce que j'ai: dit fumt , fi 
je ne me trompe » pour les perfonnes fenfées. 
Cette fameufe irruption des Vandales dans les» 
iraules ^arriva Tan de J. d 406* 
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Tandis que les Vandalies commeiH 
çoient à établir leur domination fur 
FEfpagne , il fe forma dans la Moëfie 
un orage qui menaçoit la Capitale mê- 
me de TËmpiie; les Viligoths, à 
qui Valens avoir ouvert un ame , con- 
fcrvèi enr leurs moeui s , leurs ufages ,. 
leurs loix , & il n'en fallut pas davan- 
tage pour les rendre fufpeâs à des 
Princes accoutumés à tout craindre ,. 
& d'autant plus jaloux des re(peâs dûs 
à leur dignité , qu'ils voyoient fenfi- 
blement diminuer leur Puiflance. Tous 
hs jours on fe faifoit de part & d'autre: 

Îuelque injure , & les efprits étoient 
éjà extrêmement aigris , lorfqu'il fur- 
vint une famine dans la Moëfie. Les 
Miniftres de. l'Empire crurent qu'il fal- 
Ibû profiter d'une occafion fi favora- 
ble pour faire périr là Nation entière 
des Vifigoths. Les Officiers Romains , 
dit Jornandès , abufant indignement 
de là fituation malheureufe de ces Bar- 
bares, leur vendoient à un prix ex^ 
ceffif , non pas des àlimens ordinaires,, 
mais les chairs infedes des chiens Se 
4es Chevaux. La dureté fut pouiTé» 
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h un tel point , qu'il fallut donner ua 
efclave pour avoir un pain, & dix 
livres d'or pour un agneau. On exi- 
gea enfin des Vifigotns qu'ils échan- 
geaflent leurs propres enfans contre des 
âimens ; & à tant d'horreurs on joignît 
celle de vouloir afTaffiner tous lesChefr 
de leur Nation en les rafTemblant pac 
un feftin. 

Les Vifigoths , indignes , (e cHoifi- 
rent un Roi , pour fe mettre en état 
de fe venger. Ils alloient ravager l'O* 
rient , comme les Vandales , les Alains 
& les Sueves ravageoient l'Occident ; 
mais Rufin , qui gouvernoit Arcadius » 
eut recours à une politique bien diffé- 
rente de celle qu'on reproche au Mi- 
niftre d'Honorius , il appaifa les Vifî- 
goths par des préfens ; & (bit qu'il vou- 
lût fe débarafler pour toujours de ces 
hôtes dangereux , foit qu'il ne cher- 
chât qu'à inquiéter Stilicon, fon en- 
nemi (a) perfonnel , il les invita à fe- 

{a ) Stilicon , au rapport des Htfioriens, pré-' 
tendoit qne Théodofe , furnommé le Grand/ 
Tavoit nommé. Régeac des deux Empires ;it 



tourner du côté de ritalieoùiistroi*' 
veroient un butin immenfe. Us péné- 
trèrent jufqu'à Ravenne, fous la cont 
duite de leur Rob Alaric , Se ce Prince 
propofa à Honor lus de confondre fes 
fujets avec lés Romains pour ne for- 
mer qu'un feulPeuple , ou de décider 
par un combat du fort des deux Nar 
tions. L'Empereur , mftruit par l'ex- 
périence de* fes prédécefleurs , du 
danger attaché à 1 Alliance des Bar- 
bares , ou qui ne cherchoit peut-^e 
qu'à tromper fes ennemis, éluda la 
propofîtion d' Alaric , en lui ofeant de 
'lui abandonner en propre les Gaules 
&rEfpagne. 

Quoique Honorîus dût s'eftimei 
heureux de chafler les Vifigoths d'Ita- 
lie , par la ceffion de deux Province» 
démembrées de l'Empire ,. depuis que 
Tes Vandales, les Sueves^ & les Alaim 
s'y étoient établis; Stiliconlesfuivit, 
& , croyant les furprendre , les attaqua 

^■■^— — — — 1— » I 1 1 ■ ■ I »^i— —^aa 

avoit deflein , dtt-on , d'aller en Orient , ponr 
y faire reconnoître fts droits^ Se. dépoffedâr* 
Kufih.. 
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au pied des Alpes Cociennes. Les 
Barbares, réfolusà périr plutôt q.u*à 
laiflèr impunie la perfidie du Général 
Romsûiiy combattirent avec fureur, 
Ih taillèrent en pièces leurs ennemis, 
& , revenant fur leurs pas , fe répan- 
dirent dans ritalie y s'approchèrent 
de Rome, l'attaquèrent ^ k prirent 
d'aflauc. 

Ces fuccès des Vifigoths , des Van- 
dales , des Sueves , des Alains &c. quel- 
ques grands qu'ils fuffent , n'étoient pas^ 
cependant comparables à ceux qu'a- 
voient faits les Huns, quand Attila fe 
trouva feul (a) maître de leur Monar- 
chie. Ce Prince, (figne par fes talens 
d'être l'admiration du monde , s'il n'en 
eût été l'efiroi par les ravages qu'il y 
fit , avoit toutes les qualités d'un grand 
homme, mais à la manière d'un Bar- 
bare, né dans une Nation farouche Se 
(ans mœurs. Son courage, fa pru- 
dence , ùl cruauté , fa perfidie , fa con*. 



(<f) Attila partagea d'abord la Couronne avec 
fon frère Bleda ; il fe défit de ce Prince ea 444. 
jpour régner feul, ^ 
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fiance , touc avoit également réuflî s 
fon ambition. Jufqu'alors les Barba- 
res n'avoient paru que comme des 
avanturiers qui agiffoi ent par inquié- 
tude , qui faifoient h guerre fans objet , 
qui renonçoient à une entreprife fans 
motif, qui fe fervoient fans choix des 
premiers moyens que la fortune leur 
ofïroit , qui commençoient tout & 
ne finiflbient rien. Attila fe fit un plan 
fuivi d'aggrandiJOTement , & devint 
d'autant plus redoutable , qu'en com- 
battant à la tête d'un f euple témé- 
raire , féroce & tempérant, il em- 
ployoit contre fes ennemis la rufe & 
Fadrefle la plus fubtile* Il traînoit à 
fa fuite toutes les Nations Barbares 
Ibumifes à fa domination. Les Rois 
des Gepidès & des Oftrogoths étoient 
fes Miniftres ; pour les Rois des Peu- 
ples moins célèbres, ils étoient con- 
fondus dans la foule de fes courtifaos^ 
compofoient fa garde y ou étoient def- 
tinés à porter fes ordres. Nul fafte^ 
nulle molleffe , nul de ces vices , qui 
énervent Tame, ii'avoient corrompu 
cette Cour fauvage> parce que iom 
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maître laborieux & bfatîgable croyoît 
n'avoir rien fait pour fa gloire , tant 
qu'il lui reftoit quelque Nation à fub- 
juguer. Une Cabanne étoit fon Palais» 
il y recevoit les Ambafladeurs de 
Théodofe & de Valentinien/ qu'il 
traitoit en (a) fujets fans les avoir 
vaincus. 

Ce Prince fe feroit vu le maître dû 
monde , s'il n'eût été défait à cette 
célèbre bataille où les Romains & les 
Vifigoths unis combattirent dans les 
plaines Catalauniques > fécondés de 
plufieurs autres (b) Nations qui n'a- 
voient qu'un même intérêt. Les*vain- 
queurs ne profitèrent pas de leur vic- 
toire pour accabler Attila ; peut-être 

(tf ) Fotre Maître G* U mien , difoient lei 
AmbaiTadeurs d'Attila , en parlant aux Em- 
pereurs. Théodofe II s^engagea à payer àAt*» 
tlla un tribut de mille livres d^or par an. . 

(^) Jornandès met au nombre de ces Allfé** 
plufieurs Tribus de Francs & de Sarmates , les- 
Armoritains, les Litiens , les Bourguignons jr 
les Saxons ^ les Riparioles ^ les Ibrionf^lcs» 
Celtes , les Allemands» 
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ne le purent- ils pas , quoique plufieurî 
Hiftçriens prétendent qu'Aëtius U 
ménagea , dans la crainte que s'il fuc- 
comboit entièrement , les Vifigoths ne 
devinflènt trop entreprenant, ècnc 
vouluOTcnt aflèrvir l'Empire pour ré* 
compenlie de l'avoir délivré des Huns, 
Quoiqu'il 'en foit , Attifa répara prom- 
ptemènt fes fovces , & quand on le 
croy oit vaincu , il reparut plus redour 
table que ne l'aurpient été les Vifi- 
goths après fa ruine entière.. H pène'- 
tre en Italie , ravage tout fur ibnpaf- 
fage, & Rome ne dut fon falutqu'à 
une forte de préjugé par lequel les 
Barbares regardoient cette Ville com- 
me facrée, & aux larmes!duPape Léon, 
dont l'éloquence toucha le cœur 
d'Attila. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur 
-les calamités de l'Empire d'Occident; 
tous les jours il perdit quelqu'une de 
fes Provinces. Lutalie, déjà ravagée 
deux fois , éprouva encore la fureur 
de Genferic, Roi des Vandales; & 
Rome elle-miême devint enfin la pcojc. 
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<f Odoacre , Roi -des Endcs , qui dé- 
trôna Auguftule, le dernier des Empe- 
reurs d'Occident (a)y le relégua dans un 
Fort de la Gampanie , & qui lui-même 
fe vit bientôt -enlever ù conquête par 
Théodoric, Roi desOftrogoths (&)• 
Il ne faut pas douter que l'Empire 
d'Orient n'eût fubi prompteroent le 
même fort que l'Empire* d'Occident, 
(i , à la mort d'Attila , la formidable 
Monarchie des Huns ne fe fut divifée 
en plufieurs parties indépendantes les 
mnes des autres. Les Peuples qui 
avoient perdu leur iiberté , la ^«cou- 
vrèrent , ils fe firent la guerre, &, 
entraînés par l'exemple des Barbares 
qui les avoient précédés , ils fe por*- 
toient plus volontiers fur le Rhin que 
fur le basDanube. D'ailleurs, leNord de 



(if) On compte 50^ ans de Tépoqne où Oc- 
tave fut reconnu Augnueyjufqu'au temps qu'Aii* 
^ûule perdit TEmpire • • . Cet événement ar- 
riva l'ande J. C. 476, 

(^) La Monarchie des Erules ne fubfîfti 
que quatorze ans. Théodoric fonda la IVJoui^r-* 
chie des Goths en Italie. Ces Gotbs ^voient 
recouvré {eur indépendanceà la mort d'Attila* 
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le Théâtre , où elle si^étoit long-temp$ 
ptoftituée , & qui conferva fous h 
pourpre tous les vices d'une Courtî- 
lànne. Il vendit les Loix , (a) la Juftice 
& les Magiftratures. Tel étoit JuiU- 
nien , & c'eft cependant fous fon ré- 

fie que r£mpire parut en quelque 
çon £brtir de fon néant, & reconquit 
l'A&ique fur les Vandales, &ricalje 
fur les Goths. 

Ces conquêtes furent Toinnnage de 
Belifaire & de Narfès. Tous deux 
étoient grands hommes de guerre; 
tous deux avoient les qualités propres 

(tf) Ceft avec ces couleurs que^ Procope 
peint Juûinien dans fon hiûoire (ecrète , tandis 
qu'il lui donne ailleurs de grands éloges. AL 
Je Préfident de Montefqnien, dans fes Confi' 
déraiionsfur Us caufis de la Grandeur & ieU 
Décadence des Romains j Chap. 20, fe déclare 
en faveur de THiftoire fecrètede Procope, que 
quelques Ecrivains ne regardent que comme im 
receuil de calomnies. Après avoir lu IesR^ 
flexions de ce Critique » dont le Génie éclaire 
Sl guide toujours l'érudition ^ on ne peut s'ei»' 
pêcher de croire avec Inique la L^illationde 
Juûinien ne fùx un vrai brigandage , &qne 
pour de l'argent , il ne vendit des Loix à tons 
4:^x qui en avoient befeis. 

i 
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è fe faire refpeâer, crakidte & aimer 
de leurs foldats $ tous deux » quoique 
fous un régné où la Vertu étoit mé- 
prifée , aimoient la gloire , leur Patrie 
& le bien public. Narsès , en un mot; 
feroit peut-être égal à Belifaire , fi , au 
lieu d'appeller les Lombards en Italie « 
pour te venger de la difgrace où il 
tomba fous le rérae de Jultin 1 1. , il 
tût fçu vaincre fon reflentiment , mé- 
prifer féi ennemis , plaindre l'aveuglet 
ment ou l'ingratitude de fon Maître , & 
fe contenter de le rendre odieux » ea 
•fçachant être malheureux. , Ceft un 
étrange fpeétacle que préfente l'Em- 
pire ! A ne juger que par les événe- 
fnens , on le croiroit à la fois près de 
Ùl ruine , & au comble de la gloire» 
Il triomphe en Afrique & en Italie » 
parce que Belifàire & Narscs y com- 
mandent. En Afie , où rien ne remédie 
à (a foibleflè & ne fupplée à ce qui lut 
0ianque , il confent à payer aux Perfes 
un Tribut annuel de cinquante livres 
d'on 

Quelques talens » cependant , qu^euF* 
fent ces deux Capitaines célèbres , ja-. 

R 
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mais avec les feules reflburces que leur 
foumifrokrEmpirc, ilsn'auroientcon* 
quis l'Afrique & l'Italie*, fi les Vanda- 
les & ies Goths, terrib4es quand ils 
avoient fait leui? conquêtes , avoiem 
été affez fages pour s'y afiermir. Fro- 
cope nous repréfente les Vamlales étt 
]blis en Afrique, comme un Peuple, 
qui , après la mort de Genferic , s'étoit 
abandonné à toutes les voluptés. Ut 
paflbient les journées entièreâ^Uns de$ 
bains parfumés ou au Théâtre. Leuis 
jiabits étoient tiiTus d*or de de foye ; 
ils étdoient fur leurs tables le luxe te 
plus élégant & le plus recherché ; ii| 
Vhabitoient que des Palais {bmptueux, 
rdes Jardins délicieux. Sans avoir des 
mœurs auifi efféminées , les Gotli^ 
avoient beaucoup perdu de leur co\t 
^rage. L'Italie les avoit amollis , comme 
les Gaules avoient corrompu les Vifi- 
goths que vainquirent les François ; & 
l'on fçait avec quel mépris enparkfll 
les (a) Hiftoriens. 



( tf ) Grégoire de Tours nous peint les Goths 
izpmme des lâches. Us Gottkorfim poftr mi 
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Bien loin que les Barbares ibngeâf> 
fent à ne faire qu'une feule Nation avec 
les Peuples chez lefquels ils s'établit- 
[oient , ils les dépouilloient d'une par- 
tie confidérable de leurs (a) biens,* 
ruinoient la forme de leur (b) Gouvta:* 



{/l . . . Cum ftcundum tonfuttudintm Gotthi 
tergd vtrtifftnt. Us n'étoient point fcis quand 
Us s'établirent dans les Provinces de r£mpir«» 

(^f ) Procopc dit qtie Genfcric enleva aiix 
principaux Citoyens d'Afrique leurs terres âc 
leurs efclaves , que les biens des Vandnies fu- 
rentexempts de toute Charge ,& qu'il exigea 
au contraire des contributions (i fortes d< s na- 
turels du Pays , que ces Malheureux en travail* 
lant beaucoup» pouvoient à peine les acquitter. 
Les Oârogothss'étoient emparés en Italie d'un 
tiers des terres. Dans les Gaules, les Vifîgotht 
priretit deux tiers des terres , & les Bourgni^ 
gnons la moitié ^ avec un tiei's des efclaves. 

(^) Les Barbares , en s'établiiTanc fur les 
terres de l'Empire , détruifoicnt la forme de 
Gouvernement établie par les Empereurs. Elle 
étoit trop compliquée pour des hommes qui 
n'avoient prefqpe point encore d'idées de poli* 
tique. Il n\ a au monde que M. l'Abbé du Bos 
qui ait pu fe perfuader que Clovis ^ en s'em* 

Sarant des Gaules, ne fit que fe mettre au liée 
c place des Empereurs ^ fans rien changer k 
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fiement. S'ils leur laiflbient leurs Loix 
civiles, c^étoit par mépris pour les 
Lroix ou piu: ignorance , & ils établif - 
Ibient une différence choquante entre 
bs 0^) vainqueurs 6c Us vaincus. Par 



la forme du Goaverneisent ^ & que les Ganl<à 
conièryerenc leurs À^nats , leurs OCcieni 
leur Adniinifiration ^ que ïfis Cites eurent le 
droit de fe faire la guerre ^qM'on y leva toujoois 
les mêmes iupoûtioni que Cous les Empereurs^ 
&c. mais ce n'eu pas ici le lieu de ri^er c^ 
Auteur. 

(^a) Par les Lois des Vifîgoths , il leor 
étoit ddfendu de conuaâer des Aiiiuicespar 
le mariage avec les Romains. On peut fe lap* 
pelJer comment Ips François tiaitèrent les 
peuple$des Gaules. Siquis ingenuus Fruf 
€um aut hominem B^rbarum occident qui legt 
Salica vivit y fol, ^CO , culpabilis judiutur, 
Si Romanus homo FoJJcJjor ^ id cji quinsi» 
fago tfhi çomm4n<t proprias p<UI^det , occifus 
futrit y is quieum oçcidijje convincitur ^ Jol, 
loq f culpabiLis judiceiur, hùg. 5al. Tit.43* 
Si Romanus Fr4ncum Lig^çritjint cauja JoL 
3p. çuLpabiUs judicftur. Si au te m Frd/uus 
^omanum ligavcritjine fouja fjol» 1 5. cul^ 
HUs judicetur. Lcg. Sal. Tit. 34. Si fuis 
j^pudrius ad ytnam Francum incerfecerit ^ 
frl, aoQ* $iiffudtHis j^dicctur. Si ad yengn 



cette politique, le vainqueur fc trou- 
vait toujours dans fes Etats coAme 
dans un Pays ennemi , & fes Sujets de^- 
venoient les Alliés & les amis de tou^ 
te Puiflance qui voulok le détruire. 
.Voilà la principale caufe de la chute 
précipitée de tant de Monarchies éta* 
olies par les Barbares , & qui ne fub^ 
fiftèrent que pendant quelques années»- 
C'eft par-là que Belifaire , avec une 
poignée de foldats , fe vit en état d'ar* 
racner l'Afrique aux Vandales : les A-* 
(ricains , au lieu de s'oppofer à fes de(^ 
feins, l'aidoient de tout leur pouvoir ; 
ils portoient des vivres dans fon camp « 
& le regardoient comme un Libérai 
teur qui venoit brifer leur joug* 

Avec des forces encore moins con^ 
lîdérables , le même Général , & Nar- 
iès , qui lui fuccéda dans îe commafir» 
dément de Tltdie , y remportèi^ent 



JBurgunâionem , i60y foL ad vinam Roma- 
mum » lOO foU ad vtnam Alamannum , feu 
Frefionem ,. vd Bajuvarium, aut Saxonem , 
i6o Jol. culpabilis juàicizur , Lcg, Rip, 
Tic, 5«, ; 

R ii} 
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d'aflez grands avantages pour miner 
l'Empire des Goths* Ces Barbares trai- 
toient l'Italie comme une Province ■ 
ennemie » où ils ne feroient entrés que 

Eour faire du butin. Ils trouvoient 
eau de régner dans un pays dévafté, 
& ne fe doutèrent pas que > pour le 
conferver , il fafioit qu'il leur firanà 
des fubfîftances , & qu'ils fe ruinoieot, 
en ruinant la cuhure des terres , oblf* 
gés de tirer du dehors les bteds & Us 
autres chofes les plus néceâaires à la 
vie , ils reftoient à la merci de kprc- 
filière puiilance qui auroît une Manne » 
& qui intercepteroit teiors convob. 
Belifaire commença fon expédition 
contre l'Italie par la conquête de la Si- 
cile qui en étoit le grenier. Ses Vaif- 
feaux croisèrent fur les côtes d'Italie > 
& , fe faififïànt des vivres qu'on por- 
toit aux Goths , il les obligea tf anaB* 
donner les Places Maritimes qu'ils oc- 
cupoient , & leur enleva aînfi une par- 
tie de l'Italie, avant même que <^ 
être entré. Profitant de la crainte quil 
avoit infpirée aux Goths , il les redui- 
fit bientôt à demander uae Paix, ptt 
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laquelle ils fe foumettoient à payer 
à r£mpereur un Tribut annuel de 
cent livres d'or, & à lui prêter des 
Troupes toutes les fois qu'il en auroit 
befoin. On ajoute même que le Roi 
Tkéodatoffroitde renoncera fa Cou» 
romie , & de mener une vie privée • 
Rien n'eft plus miférable que le Ta- 
bleau que commence à préfenter l'Em^ 
pire d'Orient. On voit une Nation qui 
a raflèmblé tous les vices que le Def^ 
potifme tour à tour cruel , avare , fu- 
perilitieux, timide, emporté & vo- 
luptueux , peut donner à des hommes 
2uidans tous les tems avoient été amis 
u menfonge, de la fourberie & de la. 
nouveauté. Conftantino|^e eft divifée 
par des faâions étemelles ; nulle régie ^ 
Bul principe ; le Trône appartient à 
qui veut l'ufurper , & il eft prefque tou-' 
jours la récompenfe de quelque afiaffi^ 
nat. Les révolutions fe fuccédeat ra- 
pidement les unes*aux autres » & n'ontr 
fouvent d'autre caufe que cette ii\quié-^ 
tude qui fe laiTe de l'état prélèot des^ 
chofes & qui le r^rétte éés qu^il êtk 
changée. 
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L'ancien goût des Grecs pour laPhî- 
lôfophie , avoit dégénéré dans leur dé- 
cadence , en une manie ridicule de fo 
phiftiquer. Ils portèrent cet efprit dans 
la Théologie Chrétienne » & épuisa 
rent toutes les erreurs où Pefprit hu- 
main peut tomber , quand , voulant 
franchir les bornes qui lui font prefcri- 
tes , il ofe fonder les profondeurs iih 
finies de la fagefTe de Dieu. On peut 
donc fe repréfenter la Nation Grecqu* 
comme une Nation de Théolo^ens. 
Chaque parti ne crut jamais mettre 
aflez de chaleur dans les controverfes , 
ni d'art pour faire triompher la vérité 
dont il fe flatoit de poffédcr le dépôt/ 
Ce zélé dégénéra en emportement , en 
émeutes, en féditions.Etrange aveugle- 
ment de l'efprit humain ! Chaque Sec- 
te pour ramener fes ennemis à Ûl Com« 
munion, s'en faifoit détefter par fes 
înjuftices& fes violences. C'étoitpour 
les convertir & les empêcher de fe dam- 
ner , qu'on les rendoit malheureux dans 
ce monde ; & les hommes qui excr- 
Çoicint cette monftrueufe charité , ne 
voyoiem pas qu'ils fe danmoie^t eux 



mêmes , en violant les preniiefes loix 
de l'Evangile & de l'kufnadité.. Les 
qiieftions Théotogiques étant deve-^ 
nues des afïaires d'Etat, parler défor- . 
dres qu'elles caufoient , furent bientôt 
les feules importantes > il n'eft plus 
queftion de repouilèr les ennemis de^ . 
FEmpire, mais de répondre à im ar-^ 
gument ; de faire des préparatifs de: 
guerre , mais de dreflèr une xbrmule de- 
foi. Tout fut confondu. Comme les^ 
Empereurs voulbient fe mêler d'être 
les Juges de la foi , de prononcer des*. ; 
Anathêmes, d'ordonner des Excom- 
munications >.& de i^gler la difcipline 
de t'Eglife , les EccléCaftiques voulur^ 
rent gouverner les af&ires politiques ^ 
Se quand on refuik de les entendre y 
ils causèrent des révolutions à l'exem- 
ple àes armées ^. da Sénat y. du Peuple 
& des Provinces >. qui,> tour à tour,, 
faifoient leur Empereur. CHaque parti 
éîevoit fucceflivement fur le Trône un- 
Prince de fà Communion, &fefervoit 
de fbn crédit pour accabler dies enne- 
mis , qui , ea recouvrant là faveur , n& 
ssettoient vîm de bornes à leur lèh^ 
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pour la gloire de Dieu , c'eft-à-dirc i 
lieur vengeance. 

Tandis que les Grecs étoient en 
proye à ces défordres » il fe formoit 
contre eux un nouvel ennemi ,. & auffi 
redoutable que tes Peuples quiavoiest 
détruit l'Empire d'Occident. Maho- 
met , au commencement du feptiéme 
(a) fiécle , avoit établi une nouvelle 
Religion chez tes Arabes. Apôtre & 
Conquérant» it perfuada & vainquit ; &^ 
réunifiant les deux pouvoirs dePrioce & 
de Pontife , it ordonna aux Califes , Tes 
fuccefleurs,d'étendre fa Religion & foa 
Empire par les mêmes voyes qui leur 
avoient donné naifiance. Le Prophète 
promit des récompenfes étemelles à 
ceux qui perdroient la vie en comr 
battant contre les Infidètes , & men^ 
de l'Enfer ceux qui. r^eroient oiflà 

(a) Mahomet Hioumt en 6^z. Hera- 
eliiis règnoit alors à Conilantînople depnis- 
vingt ans. Abubecrc, Beau père de Maho- 
met, lui fiicccda ; Ton règne ne diira que dear 
ans , & il eue pour Succcfleur Omar, Caliphe 
dont le courag e & Thab^ité étendirent krér 
f ûration. d&s AtsiiQs,. 
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éan$ leurs maifons , à moins que par 
des Tributs ils ne contribuafTent aux 
frais & aux fuccès de la guerre.. Les 
Arabes ou SarrafinsC^) naturellement 
braves & propres à fupporter les fati^ 
gués de la guerre , avoient une Re^ 
Ugion & un Gouvernement politique^ 
qui. tendoient de concert à n'en^ £aîirp 
-qu'une Nation ciilitaire. Ils fe préci- 
pitoient avec d'autant plus de confiance 
au milieu des plus grands dangers ». 
qu'ils fe croyoient Martyrs de leur Re- 
ligion 4 & que les Calipnes leur avoienr 
perfuadé qu'une fatalité aveugle régie 
le fort des hommes » fans que leur pru- 
dence puifle rien changer à- des évé^ 
nemens réfolus de toute éternité. 

Les conquêtes des Sarrafins font 
une de ces révolutions les plus extraor- 
dinaires que préfente FHiftoire; Après 
s'être emparés de l'Egypte & de la Pa- 
leftine, & avoir fubjugué l'Afrique.,, 
i& fè répandent dans l'Afie: , enlèvent 

■ M , I I ' I Ll In." ' ■ 

Ça) Les Arabes font nomm& Sarraiînti 
d'une Contrée de TAcabie heurcufe , appeUèti 
Sttcaoi on Saracene,. - ^ 
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à TEmpire des Provinces encore phiS 
importantes que celles que je viens 
de nommer , & renverfent la Monar- 
chie des Perles. Rien ne fembloitpou- 
voir s'oppofer à ce torrent débordé; 
l'Europe même n'étoit pas ea (ureté» 
Tout le monde fçait conmient les Sar- 
rafîns s'établirent en Efpagne fur les 
ruines des VMîgoths;'& de-là péné- 
trèrent jufiîues dans le cœur de la r ran- 
ce ; comment ils conquirent la Sicile^ 
& combien ils ie rendirent cedoutar 
blés fiir la Méditerranée. La rapidité 
& lia continuité de ces fiiccès (èroient 
un prodige > dont la Théologie des 
Mahométans pourroit fe fervir pour 
prouver ta miffion de Mahomet, fila 
foiblefle de l'Empire de Conftantinor 
pie & de la plupart des Monarchies, 
établies par les Barbares, n'avoit rendu 
tout facile à des hommes aufiî braves 
& auflt entreprenans que les Sarrafios. 
Ls euient l'audace , fous les régnes 
de Çonftantin Pogonat &^de Léoa 
l'Ifaurien , d'attaquer la Capitaîe mê- 
me de TEmpire ; ce qui l'a lauva dans 
ces çirconflançes , ç'eft le &a Cxér 
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geoîs dont Finvention étoit duc an 
au célèbre Callinique. Ce feu brûloit' 
au milieu des eaux , & les Grecs en 
firent ufege pour détruire les Flottes 
de leurs ennemis. La cônfternatioa 
des Arabes fut égale à leur furprife » 
& n'ofant plus fe mettre en mer » ils 
ie contentèrent défaire la guerre dans 
les Provinces éloignées de la Capitale. 
Ils ne celsèrent d'être heureux, que 
quand ils ceisèrent d'être unis. Les Ca^ 
liphes, en fe multipliant» perdirent 
une partie de leur crédit y & comme 
leur Gouvernement étoit militaire, 
ils furent méprifés dès qu'ils cefeèrent 
de paroître à la tête deleurs armées & 
de les commander. Les Sultans > leurs; 
Lieutenans , ne leur laifsèrent que le. 
titre & les fonâions de chefs de la Re* 
ligion , & les divifions domeftiquesde 
ces nouveaux Monarques, firent le/a^ 
hit de leurs voilïns.. 

L'Empire commençoit à refpirer;. 
lorfqu'il fe forma en Afie une nour 
velle puiflànce , dont les premiers fuc- 
cès dévoient faire, trembler les Empe^ 
xcuts.. Les Turcs , Peuple qui. tiroîc. 
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fbn origine du même pays que le^ 
HuDS , & qui, après avoir rendu diffé- 
rens fervices aux Grecs , s'étoh étabfi 
for les frontières Orientales de l'Em- 
pire» fe foulevèrent, vers la fin du 
dixième fiécle, conue Mahomet Sul- 
tan de Ferfe » qui les traitoit avec du^ 
reté. Dès que cette Nation eût connu 
ies forces , eUe fe répandit dans toute 
F Afie^ Elle ne chercnoit d'abord qu'à 
piller r & fous te régne de Conftancin 
Monomaque , les Turcs firent da 
conrfes jufqu'au Bofphore% LaCbibieiTe 
des Empereurs les enhardit» & quand 
ils fe fiirent fait un étabUffement folide, 
ils ne fongèrent qu'à s'aggrandir. 

Si les Empereurs avoient fçu fe faire 
une politique conforme à l'état* dé- 
plorable de leurs affaires ; s'ils avoient 
pu dépouiller cet orgueil que Conftan* 
tin avoir laifTé à fes fucceflèurs comme 
aux héritiers de la grandeur des. Ro- 
mains» & renoncer aux idées d'une 
Monarchie univerfelfe, quand il ne^ 
s'agiflbit que de n'être pas détruits par 
Bw. Infidèles , ils auroient peut-être 
^ofité de ce zèle indifcret qui anna. 
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tout l'Occident pour la délivrance de$ 
iaints lieux. Mais ces Princes fe coin- 
portèrent comme des hommes foible» 
a qui le danger te ptus voifin paroît 
toujours le plus grand. Les Infidèles 
les allarmoient , & quand ils virenc 
approcher de Conftantinople ces ar- 
mées nombreufes, qui méditoient la 
conquête de la Terre Sainte » ils ne 
ré]gardèrent plus que les Croifés corn* 
me leurs ennemis. Il en faut corive^ 
nir » il fembloit que les Occidentaux , 
lattes d'avoir une Patrie , euflènt re- 
pris cet eiprit ^inquiétude & de bri- 
gandage qu'avoient eu leurs pères. Les 
Croifés, aflezpeu fênfés pour croire 
que leur expédition feroit agréable à 
Dieu ^ ne (e doutèrent pas des obftar 
des fans nombre qui s'y 'oppofbient ; 
ou comme s'ils enflent compté que la 
Providence reparefoit leurs fautes par 
des miracles continuels , ils ne fongè- 
rent pas même aux. moyens d'arriver 
dans la Palefline qu'ils vouloient con-^ 
quérir. Ces Petterins guerriers ^ tou- 
jours fans fubfiftanjces & à la veille de 
périr , fe voyoient réduits à piller lest 
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Provinces où ils pafToient. De parelTs 
Hôtes dévoient être fort incommodes; 
mais puifque les Empereurs n'étoiem 
pas en état de leur fermer l'entrée de 
k Grèce , il n'y avoit pour eux d'autre 
parti à prendre que celui de la dou- 
ceur & de la conciliation* Au lieu de 
chicanner (à) les Occidentaux fur des 
conquêtes qu'ils ne feroient vrai-fem« 
blablement pas » il falloit n'avoir avec 
eux qu'un même intérêt. Les Empe- 
reurs ne purent s'y réfoudre. Je ne 
içais quelle dignité qu'ils affedoient, 
ne parut que de l'orgueil & les rendit 
. îidicules. Au défaujC de la force, ils 
eurent recours auxrufes, àlaimefFe, 
aux fubtilités ; & c'étoit précifément 
le moyen le plus infaillible de fe faire 
méprifer des Occidentaux , dont une 
certaine franchife qu'ils dévoient à l'e(^ 
prit de Chevalerie^ étoit peut-être la 
leule. vertu. 



(4) Lts Empereurs prétendoîent que 'les 
Croifés leur prétaiTent hommage , pour les 
Terres qu'ils fe préparoieut à conquérir &r 
ks Infidèles^ 
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Nos Chroniques font pleines des 
perfidies que lesCroifés éprouvèrent 
de la part des Empereurs ; ils s^en ven- 
gèrent en les chaflant de leur Capi- 
tale. Il étoit naturel qu'ils crufïènt ga- 
gner dans la Grèce , les indulgences 
(a) qui les attendoient dans la Palef- 
tîne , s'ils s'emparoient de Conftanti- 
nople poury établir le Rit des Latins , 
& faire ceffer un fchifme qui rendoît 
les Grecs peut-être auflî odieux que 
les Infidèles, La domination des La- 
tins èàîis la Grèce ne fut pas longue; 



(il) Il ne faut p^ douter que la Religion 
«e folt entrée pour beaucoup dans l'cntreprife 
des Croife's fiir l'Empire.* Voyez les lettres^ 
que Baudoin^ Comte de Flandres > & éla 
Empereur , adrefle j i^une à tous les Chré- - 
tiens, & l'autre au Pape. Manus Domina 
hctc oper<uuf y dit- il dans la première j mais 
»i prend un ton plus amphatiqne dans la &•« 
conde. AmantiJJlmt^ P^ttr ^ vocate cacum ^' 
congregate Populum y condunati fenes (? fu" 
genter uh^ra , fandificate diem acceptahi"^ 
Um Domino , ditm ftahiUtndm uniutis ft, 

fACiS^ 
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^ais les Empereurs Grecs , en recou^ 
vrant leur Capitale, virent de jour en 
jour leur ruine plus certaine. Ces guer- 
res d'outre-mer , dont les Occiden- 
taux étoient enfin défabufés , n'avoient 
fervi qu'à înfpirer plus de haine aux 
Infidèles contre les Chrétiens. Ib 
ctoient impatiens de fe venger, & 
c'étoitfur FEmpire que dévoient tom- 
ber tous leurs coups. Conformément h 
notre fairiH foi , difoit Ofman I. Sultaa 
des Turcs , invitons à* abord avec dou- 
eeur les Princes Chrétiens à recevoir k 
Religion du Prophète de Dieu. S'ils re- 
^Jient à nos invitations , il faut les ie- 
darer ennemis de Dieu Gr de la vérité, 
(^ le fer fif le feu à la main vaincreltwr 
incrédulité^ lesfoumettre à notre culte» 
ûu les punir de leur endurcijfenïent. Les 
Infidèles, faifant fans cefle de-nouveaux 
progrès en Afie , étendirent leur Do- 
jnination jufques au Bofphore. Les 
Empereurs mendièrent inutilement des 
fecoursdans la Chrétienté, ils furent 
obligés de permettre aux Turcs de bâ- 
tir des Forts dans la Grèce , & Conf- 
tantinopte , déjà (aumife à (es ennemk 
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avant que d'être devenue leur proyc, 
fuccomba enfin fous les armes de Ma-* 
homec IIL 
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4dus, 132. £ft ruiné par Oûave,; 

i^z 
Antonin. (l'Empereur) Son éloge, 

i8j/ 
Arabes , ou SarraCns. Leur Religion , 
leur Empire » 395'. Leurs conquê- 
tes, i^i^. Les maux qu'ils font aux 
Empereurs , ^$6^ Lç.ur déçaden- 
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Arifiocratk. vices de ce Gouverne- 
ment , 29 

'Attila^ Roi des Hons. Sa puiflànce, 
377. Eft défait, 37p. Se rétablit, 
& entre en Italie . 3 80 

Awrdim , Empereur. Son éioge>3J7 

B 

HARBAtiEs , Peuples du Nord , &c. 
Font des irruptions fur les terres de 
TEmpire', 3/1. Les Empereurs fe 

• comportent lâchement à leur égard, 
352. Ne cherchent pas à faire des 
conquêtes, 35*5. Sontà lafoldedc 
TEmpire, 3yp. Se font la guerre 

' entre eux , 3 5p • Leur fituation après 
la ruine de TEmpire d'Occident, 

< 381. S'établiflent mai dans leurs 
conquêtes, 

BtUfairc. Son éloge, fes conquêtes » 

384 
BrutuSi fa conduite après l'exil de 

Tarquin, i5 

Brutus , fon projet de conjuration con- 
tre Céfar blâmé par Cicéron ,118 
Sa manière de penfer à cet ^gard,iip 
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C ALtGVLA y fa tyrannie , i y? 

Camille y engage les Romains à ufer 
- delà vidoîre avec modération , ^240 
Campanie , foumife par les Romamff » 

-Carthaginois. Leur Gouvernement, 
26S* Leurs moeurs , 270. Leur am- 
bition doit les perdbe, 272. Pour- , 
quoi ils ne font. pas ruines pÀ la 
première guerre Panique > 273 . De 
leur féconde guerre ^^ontre les Ro- 
mains, 281* Leur conduite quand 
Annibalieur demande du fecours, 

305 

Cajjîus , fon projer de Ccmjufatioti 
contre Céfar, blâmé par Cicéron, 

118 

Caton U Cenfeur , déclame inutile- 
ment contre le luxe, (^4. 

^Caton d'Utique , fon portrait , i o ï \ 

Cecinna^ propofe au Sénat une Loi 
avantageuse pour les Empereurs, 

171! 

Cens y (le) eft étafclî par ServiusTul- 
lius, <^ 
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C^feurs , quelle eft leur Maglftratu* 
re , 42. Leur pouvoir eft détruit, ^y 

Centuries, établies par Servius Tul- 
lius>p* Elles nunent l'autorité du 
Peuple» lO. Maux «qui en dévoient 
réfulter, 11 

Cefar , fon caraôère, 108. Sa poli- 
tique pour s'élever, 108. Forme 
le premier Triumvirat , lOp. Sa 
puiflànce , 1 1 !• Veut faire la guer- 
re civile, 113. Eft Diôateur per« 
pétuel, 1I7« Honneurs que les Ro- 
mains lui accordent, 122. Veut 
qu'on fçache qu'il eft le Maître de 
tout , 140* Veille à Ùl sûreté, 141 

Chrétiens^ Leur haine contre les 
Payens ,365. Leurs divifions, 368 

Cicéron, fon caraâère, 124.. Sa mau- 
vaife conduite , 12/ 

Cinna , (Cornélius) fon caradère, 
veut dominer dans Rome , py 

CIfladc, ( l'Empereur) fon éloge, 35*7 

Claudia 9 (es débauches, fon crédit, 

100 

Claudius, (l'Empereur) fon règne, 

i;9 

Clicns , leun devoirs « 2 3 

Comices 



DES MATIERES. 40^ 

Ccmicts^ fe tçnoîent par Tribus , par 
Curies , 2. Par Centuries , 10 

Commode , fk tyrannie » 1E8 

Conquêtes^ elles doivent enrichir les 
Romains , 5-4. Ruinent leur Gou- 
vernement, 5 5. Comment il fallotc 
prévenir les déibrdrts qui en réful- 
teroient, 6/^ 

Conftantin. Son caraâère , 5 (î i . Con- 
tribue à la ruine de l'E^mpire , 3 5 1 

Confuls , leur pouvoir , 30. Ils ne peu- 
' vent en abufer tant que la Répu- 
blique ne s'étend point au-dehors 
de l'Italie, j8. Ce pouvoir devient 
ruineux quand eHe fait la gueriie 

^ hors de l'Italie , \ yp 

Coriolan , ia'tiSainfe contre 4ê Peuple , 

28 

Crajfus y fon caraâère, 102, Se lie 

avec Céfar & Pompée , lop 

' Ctàifàdesr Màux qu'elles.: caufent à 

. J^rtifeirê d'Orient, . - i?9P 

Ciirii. Kome partagée en trente Cur- 
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D sH^cttATiM , Vices de ce Goo- 

vemement» 21 

jDiSateur» quelle eft faMagiftrature, 
le Séoat s'en fert utilement pendant 
les difTentions » ^^8 

ViotlàUn. ( Empereur \ Change- 
ment qu'il fait dans le Gouverne- 
ment, ipy. Ce qui en réfultepour 
l'autorité de fes Succeffeurs , ip^. 
Il eft forcé d'abdiquer l'Empire, 

J)omitun > fa tyrannie , 181 

,Prufus^ (Livius) commuent il s'op- 
, ^ pofe à Cftïus Gi^ftcçhus , 78 

' -E : . 

JEerPTs. :Situ^tion de ce^Royaume 
. iaprès la fecopde guerre Punique, 

■\ ■ y ..... ■ . • 31J 

^milius. ( Paulus ) Ses principes ea 

faifant la guerre contre Ànnibal, 

JËmp^nurs « pourquoi ils doivent abiîfer 
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de leur pouvoir de la manière la 
plus odieufe, t6^.' Leur Puiflan^e 
paiTe entre les mains des Soldats » 
1^2. Ils la recouvrent , ip^ 

Empire , pourquoi il n'eft pas défruit 
fous les premiers Succeflèurs d'Au- 
gufte , 154. Les Provinces ne peu- 
vent pas s en démembrer , 1 66 

Eques. Pourquoi fournis par les Ro- 
mains, 228 

Ermane^ic , Roi des Goths, Ses cofi- 
quêtes, 3<^ 

F 

Jr ABijfy femme de Licînîus Stolorl '; 

fon avanture chez fa fœur , 491. 

Fabius. Sa défenfive contre Annib^ , 

2^0. Injuftice des Romains, àfc^n 

,cgard, 2^1. Sa géncrofité envêrsi 

Minutius , 25^2. Son caraftère, 301! 
Falifques. Pourquoi vaincus par tés 

Romains, ^28 

JFécialiens. (les Prêtres) Leurtlefti- 

nation , 207 

Fidenates. Pourquoi foumis par les 

Romains, 2128 

' Flamininus. Sa modératîof à J|?i- 

5 ij 
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gard de la Macédoiqe . 317 

FUminius. Son carâftcre, 28 j 



GjiLBJtt(2L mauvaife conduite, 174. 
Son ufurpation fait connoîtrelafoi- 
blefle des Empereurs, lyj. Eft 
indigne de régner» i ^6 

Gaulois. Leurs afiaires avec les Ro- 
mains, 231 

Ctntiui. Sa mauvaife conduite , ^37 

Gouvernement mixte des Romains, 

réunit les avantages des autres Gou- 

vcrnemens , 30 

' Gracchus. , ( Tiberius ) fes defleins , 

(a politique , fçs fuccès , fa mort , 70 

Gr/iccAwj,CCaïus) fa conduite, 7; 

Grèce. Sa fituation après la féconde 
guerre Punique, pi 

Guerre civile. Les Romains pendant 
leurs difTentions ne pouvoient en 
venir à cette extrémité , j; 

n 

HjiNNON. Tâche de nuire à Annî- 
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Huns. Comment ils entrent en Eu- 
rope, 365, Leurs progrès ,571. 
Leur décadence après la mort a At- 
tila, 28X. 
I 

It^lim. Sa (îtuatîon politique quand 
Rome fut fondée, l: 

luliem , font faits Citoyens Romaîris i 
75. On leur ôte cette qualité , leur 
mécontentement, 80. Font la guer- 
re aux Romains pour obtenir, le 
droit de Bourgeoifie Romaine , 8p, 
Sont favorifés par le Tribun Sulpi- 
tius , p i . Leurs droits font réduits 
par Sylla , P3. Pourquoi ils ne fe 
liguent pas contre les Romains , 24a 

Julien, (Didiiîs) acheté TEn^pire, 

l8y 

Jujlinien. Son Gouvernement, 383 



l^jiTiNs , pourquoi vaincus par les 
Romains , 228 

Légions » leur eforit fous les Empe- 
reurs, 16B. Kaifons fur lefquellet 

S iij 
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elles prétendent difpofer de l'Em* 
pire , I78, Ce qm les contient pen- 
dant quelque temps dans le devoir, 
i8o, Marc-Aurèle prévoit leur 
puiflance, i88. Elles mettent l'Em- 
. pire à Tencan, 1 8p . Elles s'emparent 
de toute l'autorité, ipi. Défor- 
dres qui en réfultent, ip2. Com- 
ment elles perdent leur puiflance, 
194. Comment on les formoit, 
^13. Quelles bonnes qualités elles 
confervèrent fous les premiers Em- 
pereurs , 3 4,7, Ruine entière de Uur 
dîfcipline , 34pi Leur état après le 
règne de Dioclétieti * ^^S. Sous 
Conftanïln, ^62 

iépidus , forhle le fécond Triumvirat, 
ifî. Eft détruit par Oftave', 152' 

Licinius Stolon^ Tribun du Peuple, 
pourquoi ambitieux , 4.9 .Ses Loix , 

CO&C2 

M 

JrllAcÉDôTNE. Sa fituatîoii après la 
féconde guerre Punique , 311. 
Après la défaite de Perfée , 341 

MaharbaU Son difcours à AmriBal 
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après la bataille de Cannes , 2^j 

Manlius. Sa harangue au retour de 
fbn Expédition contre les Gallo-» 
Grecs^, 34^ 

M^fc-AutiU^ fon éloge, 183» Soa 
diicouh au Chef du Prétoire, 1 9^ 
Paroles mémorables de ce Priiïca 
au Sénat , 184. Ne peut établit 
une bonnç foin^e de Gouverne^^ 
ment , 188. Recommande fort fk\é 
aux Légions & non au Sénat ,188, 

Marius , fon caraétère , fa politique » 
fa conduite , fes diiKf rends avec 
Sylla, »2..Veut avoir le Corn- 
iHàiiébméti^' de Tarmée de(Htyée 
• èontre Mithridàre , fe ligne avécle 
Tribun Sulpitius , 8p. Commence 
la guerre civile , pj 

Mars. ( Champ de ) Quels en étoient 
le^-exbrcices , 21 j 

Mii^Rnffk-^ Quelle fut fa Politique, 221 

MÙiotê niodernes^ , comparées à cettes 
dé^RMiains, 223 

jaiihfidatt. Sow caraâèf^ , fes entre- 
. "ptîfes contre les Romains , 3 3 1* 

M&nafehie , ce Oouvettiement ne con- 
vient point aificKcftfiàtfiSy la 

S iv 
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JVjiRsïs. Son éloge, fes conque- 
, tes, 384 

Néron i fa tyrannie, lyp. Stupidité 
, en apprenant la révolte de Vin- 
dex, 17; 

Nerpa , fon éloge , . 182 

èfàbUJfe , fon origine chez les Ro- 
. mains , y. Ses prétentions recon- 
nues fous Tarquin l'Ancien , j. Sa 
dureté à l'égard du Peuple, 18. 
Pourquoi le Peuple veut lui ôtcr 
fes Privilèges , 3 y. . Elle perd tou* 
tes fes prérogatives j 51 



CJcT^vM 5 depuis furnommé Augufte, 
: fa fîtuation quand Céfar eft adOlàffi- 
. né, 133. Soncaradère, 13^. En 

quoi confiftoit fa puiflance , 137, 
. Sonjiabileté à trqmpçr les Romains, 

& à dçguifer fon pouvoir , i jp, 
. Met les libelles au nombre des cri- 
. mes compris d^ns la Iroi de Leze- 
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' ' Mafefté , i j6. Rend TEchpire ref^. 
peâable aux Etrangers,, 1^4 

Odoacre ,. Roi des Erules , détruit 
l'Empire d'Occident , 3 8 1 • 

Orient^ (TEmpired') fufcite des en- 

r nemis à l'Empire d'Occident, ^63. 
Pourquoi iln'eftpas détruit en mê- 
me temps que celui-ci, 381. Sa 
iîtuation déplorable, 3pi. Auroit 
pu profiter des Croifades > 3 p 8 • Eft 
détruit , 40a 

Ofman , Sultan des Turcs. Ses projeta 
contre la Chrétienté , 40 2 

OJlroffoths. Leur Etabliflement en 
Italie, 381. Leur mauvaife Poli- 
tique, 382 

Othon , ufurpe l'Empire , 177 



-^^MTjffusM Ruine de leur Monjr- 
. chie, 3J3 

Pauvres ^ ( Içs Citoyens )ibrmentdfns 
: la -République un Corps partiçu- 
. lier, coûime les Plébéïeps en avpif nt " 
. formé un , jj. Leur prétention 
WSès. le^Xpt>:s»?5t dft Ç^ïusXjiapi 
lius , 7p o V 



Payent. Se jréjotdfrent des maux de 
; TEmpiie, * 367 

Perfis. Lear Moitarchîe fondée fui? 
■ les débris de cellfe deà Parthes ,3^5'. 

- La manière doflt ils veulertt s'éten- 
. dre, 35:6. Rôdeviemient foibles, 

3 S 2. L'Empire- d'Orienc leur paye 

ua Tribut r 3^ S 

fertinax , rué par fa garde , ^ iSp 
Philippe^ Roi de Macédoine. Sa con- 
duite à l'égard des Romains, 522 
Plciéiêns , perdent le droh de fumage 
• dans les Comices, 10. Opprimés 
'' parles Grands, 18. Leur inadéra- 

- tioh , 23* Se retirent fur le. Mont 
làcré , 25-. Leur fagefle dans les 

\ diffentions, 33. Peuvent jouir dé 
la dignité Confulaire fous le nom 
de Tribuns Mintaires, 35*. Leurs 
querelles avec la Noblefle contri- 

"'buent it peifeâionner les ift^îrtirs,, 

: Iao. L^ne Loi des douze Tables leur 
' céfêndîtde cortraérer des Mariages 

~ avec les Familles nobles , 45*. Ils 
f)arvîennent à toutes les Magiftratu- 
res , yo 

Pàmpt'e, ce qm at^fiwe f* rSfutaîfcto , 
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• io2. Sa politiqwjpout aggrandii 

fon pmivok r 106. Éft dupe de Cé- 

■ far, 10^, Sa tronipe fur iès inté- 

ms ,112. Veut ia guerre civile , 

213. Laiffe pénétrer iès mauVaifes 

mtentiotis, 114. Ses fautes pendant 

ia guerre civUe, . ' 11 y 

Préteurs^ établis dans toutes les cén- 

quêtes, . ^-42 

Pr oiicj, Empereur. SoaélogCp ^}j 

PrufîaSy fa lâcheté, 3:37 

Ptolomée , Roi de- Chypre^ Les Ro« 

mains s'attribuent fafucceâion, 34.2 

Pyrthus.' Sa guejtré coi^tr^ les Ro- 

màifts, 2611 

K ■ . 

J\£GiiLus , arrêté dans fbn entre* 
prife par la craîote de fa Républi* 
9ue , 2^77 

Rhùdiem. Leur mauvftife eoiidt^te » 

Riches y (les Citoyens) f^ktment un 
Corps particulier dans h Républi* 
oue , comme la Noblefle en avoit 
formé un , 57, Le«tf mauvaifeîîôn- 
duitev Su 
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Uffmainu Dévoile former une Na*^ 

- tion conquérante , 202. Leur Re- 

- ligioa y contribue , 204. De leuf 
Dlfciplme MiUtaîre, 20p* Leur at- 

: tachement à cette Difcipline , 225*. 
: Comment ils mettent à profit leurs 
* viftoires, 23 y. Leur modération à 
l'égard des vaincus , 241 . Comment 
:: ils peuvent faire continuellement la 
' guerre ,' 248. Elle Jes enrichit, 
^ 2JI. Leur attachement à leurs 

- maximes , 25* y. Mettent d'abord 
. peu d'art dans leur manière de faire 

- la giifirre^ «77. Prepnent chez leurs 
1 ennemis ce qu'ils y trouvant d'uti- 
le , 2^0. Leuf Ordre de Bataille 

> comparé à celui des Grecs , 262. 
"' Ne peuvent pas profiter de tous 

- leurs avantages fur les Carthaginois 
' dans la première guerre Punique, 

274* Raîibns de leurs Jnauvàis fucr 
^ ces dans le commencement de la 
' féconde- giierte Punique ,. 278. 

- Pourquoi ils ne reftcnt pas fur la 
: défenfive quand Annibal eft en Ita- 
lie ^ 2&5). Quelle aurpit été leur 

^ conduite fi Annibal eut fait. le fié- 
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ge de Rome après la Bataille de 
Cannes, 2py. Quel eût étarleur 
fort, 2p8. Efforts qu'ils font après 
la journée dt Cannes, 303. Pour- 
quoi ils triomphent d'Ànnibal, 308. 
Sont prêts à renoncer à leur Poli- 
tique ancienne, 315'. Continuent 
à montrer une extrême modéra- 
tion, 318. Danger qu'ils auroient 
couru, fi Antiochus eût fuivi les 
confeik d'Annibal, 3 30. Se croyent 
en droit de juger les querelles de 
toutes les Nations , 33i9. Leur ty- 
rannie fur tous les Peuples , 340. 
- Pourquoi ils ne. ceifent pas d'avoir 
des fuccès pendaûit leurs guerres ci- 
. les, 344 

Romulus. Forme du Gouvernement 
^ qu'il établit , 2. Veut s'emparer de 
toute l'autorité, 3. La création 
d'un Sénat le rend puiflant, 4. Jl 
veut former un Corps de Noblefle, 
j*. 5a Politique pour aggrandir la 
puiflàncerde Rome, 235. Elle ne 
convenoit plus aux Romains après 
l'exil de Tarquin, . ^^38 



;i(24 TABLE 



-I AnçuiN fancien , ouvre le Sénat à 
cent familles Plébéiennes , y 

Tar({uin le Supeibe , ufurpe la Cou- 
ronne. Sa conduite , 14. Eft exilé, 

Tihlrt , fes talens , fon ambition > la 
timidité , fa polîtiijue , i yô. Ne 
travaille pas à répriiper refprit de 
révolté répandu dans les armées, 
i5p. Rejette la Loi de Cecinoa, 
171. Laifle la fortune de fesSuc- 
cdTeurs chancellante » 17) 

Timj. Son éloge, 180 

Tofcans. Pourquoi vaincus par les Ro- 
mains, J230 

Trajan. Son éloge, i82. Ne peut 
corriger l'Empire de fes vices , 187. 
Ses conquêtes, ^48, On n'en fent 
que mieux la foiolefle de l'Empire , 

349 
Tribu. Rome eft partagée par Romu* 

lus en Tribus, 2 

Tribuns du Peuple ; en quoi confiftoit 

d'abord leur Magiftrature , 27. Ag- 

grandiflènt 
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grandiflènt leur autorité, 28 & 20. 
Pourquoi après avoir rétabli fes 
Comices par Tribus , ils ruinent les 
droks de la Noblefle & refpeéient 
ceux du Sénat ,33. Pourquoi après 
avoir humili^ la Noblefle , ils ref- 
pe<âent le Sénat, yi. Pourquoi les 
défordres après la décadence du 
Gouvernement , dévoient plutôt 
commencer par les Tribuns quç par 
les Généraux dWmée , dp. Leur 
Magiftrature eft avilie, 75-. Com- 
ment Caïus Gracchus lui rend fon 
luftre , ^6. Sylla ruine leur pou- 
voir ,p4. Pompée le rétablit , 106 
Turcs. Leur origine, leurs progrès, 

397 
Tyrans , quand il dpit s'en fçrn^er a 

Rome, 6i 

V 

/^ AND A LES. entrent dans les Gain 
Jes, 372. Pénètrent en Efpagne, 
374. Ravagent Fltalie , 380. Leur 
corruption, 3 8 d. Sont ruinés en 
Afrique, 389 

yarron , Tcrentiiis, Son çaraâèrç , eft 
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défait à Cannes, 295 

V^fpofitn. Son éloge, 180 

y index y (C. Julius) (on* éloge, fc 
foulève contre Néron, 173. Son 
difcours , l'j^. Fait proclamer 
G alba En>pereur , i jj 

Vifigoths. Etablis dans la Moëfie font 
traités inhumainement par les Ro- 
mains, 374 • Se foulèvent, 37/. 
Entrent en Italie, 376. Défont les 
Romains & prennent Rome , 3 77 

Vitellius , ufurpe l'Empire , 177 

. Volfques. Pourquoi fournis par les 
Romains , 228 

Z 

y^jiMJ. (Bataille de) Rend la con- 
quête du Monde entier facile aux 
Romains, ^iQ 

Fin de la TabU. 



Ouyrages^dum^nu Auteur. 

V/BS£RTATioiirs .fur les Ronàms'; 

ah îoC 
ObrervatiôQsfbr le^ Grecs, 2 y 
Obferyatio«s /ur llïiftpire de fa Grè* 

ce, a . 10 

Entretiens de Phocion , 2, 10 
Des Principes des Négociations pour 
fervir d*introduâlion au Droit pu- 
blic de TEurope , 2, 10 
Droit public de l'Europe fondé fur les 
traités , 3 volumes , p 

Obfervations furTH^lpire de France^ 
a volumes» 6 
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Page itUg. $ dons la note, iexi\X\i»lifti 

ServUi. 

81 1 2 par cttie , Ufii pour cette. 

66 a où faire , UJev au tenir. 

158 ^3TacanaJlle,/(/^£'la canaille. 

207 17 auûcres , Ufti auûere. 

219 5 ^*"^'^ ^^ note^ ils promet- 

toJent^ ///îr^ il promet- 
toit. 
ihii. 8 dMis la noie y qu'ils trouvç- ' 

roieni , Ufei qu'il trou- 

veroit. 
z6x 14 graves , Ufi^ brades. 
26a 20 approche, Ufe^ approchée. 
280 15 duns la note^ liianibus^//ir|; 

niœnibus. 
282 9 enti cprifes àk% c^u'il , h^ti 

entreprifes ; de$ qu^il. 
- 2 84 I o par fcs propres forces, U{ti 

pour fes propres fo/ers. 

289 14 taillée, Zi/i^j caillé. 

290 8 auffi fàclicuies , Ujei fi fi- 

clieufes. 
353 xdans la note ^ Romanis, 

lije^ à Romanis. 
365 23 avoient befoin, ///, avoicnt 

moi^s befoin« 



